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INTRODUCTION. 

J E NE VIENS point ici dé- 
pouiller rUnivers des vertus qui 
1 ornent & qui Penrichiflent , 
répandre des foupçons témé- 
raires fur des aélions dont l'ap- 
parence n'ofFre rien que de Joua- 
ble & d'édifiant. Ne groiTiflbns 



1 La Religion 
point le nombre des vices 6C 
des erreurs , déjà fi multiplié ; ôç 
croyons , pour Thonneur de 
rhumanité , que les hommes qui 
jious paroiflent honnêtes ôc fin-^ 
ceres, le font réellement. 

J'aime à me perfuader que le 
fpc£tacle de la vertu n'en eft 
pas une fimple repréfentation , 
& qu'il n-y a tant de perfonnes 
qu'on flétrit , que parcequ'elles 
font le trifte jouet 4^ l'envie Sc 
de la malignité ; .& lî je me 
trompe fur cq point , je me fé- 
Jicite d'uae auiïi beurcufc illu* 
iîon« 

Mais il n'en efl; pas m»in$ 
vrai , que la probité exige iinç 
multitude de devoirs , que l'on 
fîe praticjue pas çoffitpunéfpenç, 



»E L^HoNNÊTE Homme, j 
€c qu*on croit même ëtran* 
gcrs à ridée qu*oti fc forme de 
cette vertu ; il n*cn eft pas 
moins vrai que par -tout où il 
n*y a point de Religion, il n'y 
a qu'un raafque de probité , 
qu'enfin la plupart des lumières 
fur cet article n'aient bcfoia 
<l'être étendues. 

On s'imagine, en cfFet, & 
fur-tout depuis la nouvelle Phi- 
iofophie, qu'il fuffit de ne pas 
faire tort à fon prochain pour 
être réellement honnête hom- 
me ; & à quoi réduit-on ce tort ? 
A ne pas dépouiller nos frères 
Ac leur vie ou de leur bien. Je 
XiC (ais même fi l'on eft afîez 
iiéiicat pour comprendre la ré- 
i^utation fous l'idée de ce bien j 

Aij 



4 La ReligioîJ 
^«oiqu*elle foie un tréfor plus 
précieux que toutes les riGhcP- 
Tes de la terre; Se mon doute 
efl: fondé fur la malheureufe 
facilité que je remarque chez 
prefque tous ceux qu'on appelle 
honnêtes gens , à médire , à cîi- 
lomnier , ou du moins à écou- 
ter volontiers les calomniateurs 
Se à les croire. 

Cependant la probité ne peut 
être reftreinte de la forte , fans 
être entamée dans fon effence 
même , Se fans perdre fcs plus 
belles qualités. Il y a un pa£te 
entre Phommc & Dieu , fondé 
fur les intimes rapports de la 
Créature envers le Créateur , 
qui nous oblige , en jtout tems, 
§fi. ^vant: tout autre devoir^ ^ 



bE L*HoNNêtE Homme, f 
rendre à l'Etre Suprême ce qui 
lui appartient; Se qui ne nous 
engage à aimer nos frères & à les 
fécourir, que pàrcequ'ilà font, 
ain(î que nous , faits à Pimage 
de TEternel , & dcftinés corn* 
ifte nous j à le fervir 8ê à le pôf- 
féder. 

Détachez cette idée de ce que 
vous appeliez probité^ & vous 
Verrez que les hommes n'ont 
pas des motifs plus nobles , 6£ 
des liens plus forts ^ que les bê*- 
tes mêmes, pour ne pas fe fiuire 
réciproquement; que leurs obli-- 
gâtions refpe£lives ne font que 
des devoirs de convention & de 
fimple bienféance ; & que la 
convention n'étant qu'une eho^ 
fe purement arbitraire, on.fe-* 

Aii} 
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roit bien fondé à s'enrichir au^ 
dépens de fon prochain , fuppofé 
que toutes les Nations vinfïcnt 
à changer de fyftênae^ & à ré- 
voquer unaninjenc la Loi qui 
défend de voler. 

Cette hypochéfe n*efl: point 
auffi abfiirde qu'elle paroîr^ 
L'hiftoire nous apprend que les 
Lacédémoniens laréaliferenten 
partie , en permettant le vol à 
tous ceux qui déroberoient avec 
adrefle : & la raifon nous enfei- 
gric que tout ce qui n'a que les 
hommes pour appui eft fujet à 
varier ; & que les Loix feroient 
mobiles comme les faifons , s'il 
n'y avoit un Légiflateur fuprê- 
me dont elles émanent y & qui 
les grava dans nos cœurs^ 



i5E l*HoNNÊTE HoMXiE. f 
En effet 5 fans Religion ôC 
fans Dieu^ tous les Gouverne- 
mciis, toutes les fociétés^ ne 
font plus que rouvVag;e de la 
force & de la tyrannie ; nous 
ne fommes nous mêmes que àes 
bêtes enchaînées par d'autrc« 
bêtes , & conféquemment nos 
maîtres ne peuvent être confî- 
derés que comme des lions , qui 
ont fubjugué des !6ups , & qui 
leur ont donné pour règle leur 
caprice & leur inftindt. 

ïl ne s*agic point ici d'hy-* 
pqrbole. Je n'emprunte ces ré<- 
flexions que des incrédules eux-- 
mêmes. Les ùris en affùrant que 
nous étions nés pour marcher 
A quatre pattes & pour brouter y 
les autres en foutenant qu'il n*f 

Aiv 
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8 La Religion 
a qu'une ame toute matérielle, 
qui périt avec nous , ne prou- 
vent ils pas ce que je viens d'a- 
♦ancer? Oui je ne veux que leurs 
aveux , pour démontrer à toute 
la Terre, qu*une probité fans 
Religion n'eft qu un fantôme^ 
qui n'a ni corps ni folidité. 

En vain on me dira que nous 
fommes tous intérefles à ne pas 
faire aux autres ce que nous 
ne voulons pas qu'on nous faflc; 
que nos miféres & nos befoîns 
flous follicitent continuelle- 
ment en faveur des malheureux: 
)€ répondrai toujotirs que ce lien 
n'cft point aflèz fort , pour cir 
menter une probité fincere & 
durable ; & qu'il fuffira fouvenc 
d'être riche & puiflant x c'efl> 



fiE t'HôNNÊTt Homme, y 
^-dife à Tabri des in^res 8c des^ 
torts , pour ofer , fans fcrupule ,. 
ëcfafcf le prochain. 

Les Chapitres que nous al-^ 
Ions traiter étant le développe-*^ 
rterit de ces premières idées j 
je prie mes Lefteurs de vouloir 
bien les parcourir avec atten-^ 
tion. 

■II. I ■■ I I ——MM» 

CHAPITRE PREMIER. 

De rintimité de la Créature 
avec le Créateur. 

JN o^ s fomriies infiniment- 
riioins à. notre prochain & à 
fious-mêrties^ qu'à TEtre qui 
iK)us a formés. Aaflî lui devons- 
rtous d-es a<3kei de reconnoif- 
jfonce & d'amoujp, fitôt que na- 



ïo La REtiGiON- 
tre raifon commence à rayotr- 
ner. Toute notre vie 3 fût-elle la? 
carrière la plus brillante , ne* 
mérite d'être citée qu'autant: 
q^u'elle fe rapporte à Dieu. 

Qu^apperçoit-on dans l'hom^ 
me , qui nç Toit un effet de la;: 
miféricotde toute puilTante Se 
toute divine ?^ Le limon dont if 
cft formé , lé foufle dont il eft: 
animé , l*âir qu'il refpire, la terre 
qu'il habite y lès fruits dont iE 
le nourrit ,. les animaux dont iC 
le fèrt ; autant d'opérations de. 
cette mcrvcillieufe Sagefle qui fc 
joue dans^ cet Univers, & qui 
feme la lumière dans les Cieux ^ 
aînfî que la poufficre dans les» 
champs- C'eft ellie qui répandu 
4ans. nos vaifTeaux cette ligueur 



-pourprée, qui circule fans in- 
terruption; qui donne à not 
fibres & à nos mufcles la force 
capatbie de digérer les alimens 
les plus foiidesSc les plus grof»* 
fiers } qmtapKfe notre eftonlac 
& notre cerveau de membranes 
propres aux opérations dont ils 
font chargés ; qui corfimuniquô 
k nos membres une élaflicité 
capable de foulagef nos befoins 
ic de féconder nos volontés ; 
qui environne notre efprit dd 
cinq fens qui runiflènt à d'au^ 
fresefprits , & qui forment cette 
communication de paroles SC 
de penfées qtie nous appelions 
Jbciété'y qui élevé notre ame juf- 
qu'au trône éternel ,. en lui im- 
primant une idée de la Divinité ^ 

Avj, 



it . La REtiGiOKr 
^n lui donnant pour cfl^nce ïar. 
précieufe fa<:ulté de connoitre 
& d'aimer ^ en TinvicAnt à ua 
bonheur infini , par le moyea 
d'un cuite mer^eilieiifèmentéta^ 
Jbli. 

Si cette même Sagefle tfavoit 
créé les hommes , que pour les 
réduice en pou<ire^ fi elle ne leoc 
avoir donné ces defirs drfiramor- 
talité, qu'ils ae peuvent abfo- 
lument étouflèr^ que pour les 
féduire & les amufet ;. fon ou*- 
vrage érpir fans douce imparfait 
ic vicieux , & nous avions droit 
dfaccufer le Créateuc lui-même, 
de ne nous avait fait naître qu'à 
deflein de nous tromper : mais 
Dieu toujours femblable à lui „ 
c'efli-à-dire toujours ùiJge fit 



toti jours équirable. Dieu qui nre 
peut opérer le md , ni induire 
en erreur, ne nous rend maî- 
tres de la terre, que parceque 
Jious fommes fon Image j ne 
iious a remplis dé lamour de la 
juftice & de k vérité , que par- 
cequ^il a établi des Loix juftes 
de vraies ; ne nous a donne Ib 
deiîrde le pofféder, queparce»» 
qu'il doit fe donner lui-même 
réellement à nous. 

Dépendons jufqu*à Phom-^ 
me, éievons*nous jufqu'à I>ieu', 
& nous n appercevrons entre 
ces deux êtres , quoique d'une 
nature fr diflemblable , que 
dfes alliances & dies rapports. 
La raifon ne nous fembic-t-ellc 
pas^ une réverbératiou de la lu^ 
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mière încréée 3 le vouloir une 
émanacion de ces volontés éter- 
nelles qui ont tout opéré , la 
mémoire une dérivation de cette 
puiflaneeà qui tout eft préfent, 
rimagination un écoulement de 
«ette fécondité qui engendre 
continuellement fans s'épuifer , 
rame le miroir même de cette 
divine effence qui ne peut ni fe' 
divifer ,.ni augmenter ^ ni dimi- 
nuer. 

Si nous penfons , fi nous par- 
lons , fi nous agiflbns , la Divi- 
nité éclatte dans^ nos penféeSy 
dans nos paroles^ dans nos ac-^ 
tions , & il n*eft pas befoin d*é- 
fudes recherchées pour fentir 
que c'eil à fon flambeau que 
nous allumons nos connoiir 



DE l'Honnête HoMNTE/ ïf 
iances & nos perceptions. Ou; 
ces génies fublimes , ou ces phi- 
fofoplics merveilleux dont Puni- 
vers admira les découvertes 8c 
les profondeurs, auroicnr-il» 
puifé leurs trefors , fi ce n^eft 
dans cet abîme immenfe^la four- 
ce de toutes les lumières 8c de 
toutes les grâces. Tout don vient 
de Dieu, dit l'Ecriture, & c'eftf 
dans cet Etre fuprême que les^ 
payens mêmes trouvoient les vé^ 
rîtes qu'ils croy oient trouver en? 
eux. Les vertus ne font que des* 
relation» avec {es divins attri-f 
buts ^ que des imitations quoir 
qti*ëloignées de la beauté de fcs^ 
perfections i iBCconféquemmenc 
la probité n'eft que la copie de 
fon amour iramenfe pour Toc^ 
dxe Se pour la juftice- 
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Platon connut fans lé fecourS 
de la révélation , qu'il étoit un» 
Être unique, abfoîu , tout puif- 
fant, dans lequel nous avions 
tous le mouvement & la vie , fie 
qu'^après la difiblution de nos 
corps , nous devions aller lui 
tendre compte du bon ou mau- 
vais ufage de fes dons ; &C qu'en- 
tendoit-il par ces dons, fi ce 
n^eft cette impreffion de vérité 
qui avertit le Sauvage ainfi que 
FEuropéen de rendre un fidèle 
hommage â rEternel , 6c de 
nous aimer réciproquement par 
rapport à lui; fi ce n'cft cetttf 
manifeftation des oeuvres di- 
vines , répandue fur la terre fie 
dans les cieux , fie qui nous en-* 
gage à reconnoître un père touiT 



DE L*HoKNfeTE Homme. 17 
puîflànt , & à redorer ; fi c« 
n eft ce lien facré qui unie tous 
les hommes , & dont Dieu lui-» 
même eft le principe 8c la fin. 

Le Créateur influe fur fes Créay 
tures comme fur des membres 
dont il eft chef; & nous influons 
les uns fur les autres comme ne 
faifant tous qu*un feul & même 
corps, & n'agiflant tous qu'en 
celui qui nous conferve & qui 
nous meut. Ccft cette double 
influence qui forme la fociété, 
& qui nous oblige à n'en jamais 
violer les droits ; influence donc 
on fent intérieurement ks effets, 
& dont on apperçoit au dehocs 
la nature & la caufe. 

M Nous ne fommes rien de 
» tiQUsmêmes> nous avons éc£ 
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J3 cachés une éternité dans ïô 
53 néant avec l'impuiflfaoce ab-* 
$y folue d'en fortii* : Toeil de 
53 Dieu nous y â vus avant que 
i5 nous fuflîoïis j & fa voîx; y qui 
» apelle ce qui n'eft pas comme 
» s'il étoit , nous a tirés du feiii 
53 des ténèbres pouf nous faire 
ji jouir de fa lumière^ Ge pre- 
>3 mier effet de fa mifericorde 
33 a été enrichi d'aune multitude 
>3 de grâces. Dieu ne nous a 
» pas feulement faits de rien ^ 
» il nous a choifis entre un nom* 
» bre de créatures pour nous 
» communiquer fes trcfors , ô£ 
»3 enfin il a voulu que nous fuf« 
jy fions cette perfonne partîcu- 
93 liere que nous fbmmes réelle* 
^ ment ^ Se cette éledion du 
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*5 Créateur ne renferme pas feu- 
» f lenmnc notre exiftence , mai» 
"9^ encore toutes les qualités &C 
3» circonftancesqaientrentd^ns 
*3 rœconomie de notre être* 
» C'eft fa providence qui nous^ 
9> a deftiné les parens dont nous 
» fortons y le pays que nous ha- 
» bitons , le ficelé ou nous vi-. 
w vons ; de forte que nous fai- 
w fons injure à la providence 
y* même ^ fî nous n'en fommes 
» pas (àtisfaits. 

Ajoutez à ces traits , que ce 
même Dieu nous donne à tout 
inftant le même être qu'il nous. 
a donné une fois , en conti* 
nuant à nous conferver. Nous 
ne fubfiftons ni par nMre vo- 
lonté ni par m>s propres forces^ 



10 La Religion 
mais par là vertu feule de ce!ui 
qui nous a produits. S'il retire fa 
niaiii ; nous tombons en poudre^ 
& il ne refte pas même la trace 
de notre exiftence; 

La révélation , cbmràe ùhe 
féconde création , eft un autre 
lien qui nous unit à Dieu do 
la manière la plus intime & la 
plus forte , & heureufemcnt 
nous cortnoiffbns cet ineftima-^ 
bic bietifait. Notre Dieu n'eft 
plus un Dieu caché , qui ne fe 
fait voir qu*en énigme, & qui 
n'illumine que nos cœurs ; mais 
C*eft un Légiflateur qui vient 
nous intimer lui même fes vo- 
lontés I & qui après nous avoir 
parlé , par le miniftere des Pa- 
triarches Se des Prophètes» daif« 
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gnè fe revêtir de notre morta^ 
lité, devenir enfin notre firerc, 
pour être notre Sauveur ; ç'eft 
un père qui donne fa vie pour 
(es enfansj & qui nous incor^» 
porant avec lui-même , nous 
remplit de Tes grâces^, nous nour« 
rit de /a chair & de fon faiig , Se 
nous rend , (èlon Texpreffion de 
récriture , autant de Chrifts^ par 
des ondtions toutes divines : il 
cft en nops, nous fommes en 
lui , 6(.nQUS recevons toi^s de fa 
plénitude & 4e fa divinité » la 
gloire de lui être à jamais con- 
iacrés , au point que nos corps 
font fes membres , nos cœurs fes 
temples » nps an^es fpn fanc^ 
tuaire. 

Je di?inande maintenant, ii 
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après tant de rapports & d^âU 
liances avec Dieu , comme Créa- 
teur & comme Médiateur , nous 
pouvons abjurer la Religion & 
même l'oublier , fans nous avi- 
lir, & même fans nous dénaturer^ 
Je demande s'il ne faut pas avoir 
fait divorce avec tous les fen- 
tîmens que le cœur înfpire, avec 
joutes les raîfons que Tefprit fug- 
gere , pour fe difpenfer des de«- 
voirs envers Dieu , c*eft -à-dire 
de ce qu*il y a de plus fortement ' 
imprimé dans notre ame , & de 
ce que toute la nature nous prê< 
che & nous recommande. Il 
n*y a qu'une afïreufe perverfîté , 
qu'une corruption étrange , di- 
fons mieux , qu'une léthargiç 
foupe f):mbjable k h ijtupidiré 
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des bêtes, qui puiflè nous déca-r 
cher de Dieu ^ ôc nous empê- 
cher d'appercevoir fon a£bion^ 
Sa providence dans l'ordre de 
la nature , fa puiflance dans 
Tordre de la grâce , font en 
nous Se avec nous , mais d'une 
manière libre , tout ce que nous 
opérons foit phyfiquement, foie 
moralement : le feul mal eft: la 
feule chofè dont il ne peut être 
Tauteur, parceque le mal n*eft 
qu'une privation de bien , qu'uni 
défaut d'ordre , de même que 
les ténèbres font une privatipqi 
4e la lumière. 



"'^C^ 
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CHAPITRE IL 
Des liens de la Religion. 

I i A Religiom étant un com* 
mercc entre Thomme & Dieu ^ 
qui nous ouvre après cette vie 
Ja carrière d*un bonheur ou d'ua 
malheur éternel ; nous ne pou* 
vons être Chrétiens fans crain- 
dre & fans efpércr, c*efl:- à-dire > 
fans reflentir les deux impref-* 
fions les plus capables de nous 
ébranler. Perfbrine n'ignore que. 
la crainte & Pamour font le pre* 
mier mobile de toutes nos ac- 
tions j Se que nous n^agiflfbns 
qu*à deflèin d'être heureux. 
Toute Créature , naturellemenç 

> fpibla 
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foible & dépendante , (c voit 

fous Tempire d*un Etre , donc 
ridée lui caufe des confolations 
oiKles terreurs. On ne peut être 
indifférent fur cet objet , qu'en 
ëteuiFant le cri de la eonfcience; 
& Pon ne peut étoufFer ce cri , 
qu'en fe faifant une violence in- 
finie : d où je conclus ^ avec tous 
ks hommes raifonnables y qu'il 
n*y a rien d'auflî fort que le lien 
de la Religion , & qu'il faut 
abfolumentfe dépouiller des fcn- 
timens dont nous fommes le 
pius afFeiîlés, pour fecouer le 
joug du Chriftianifme , & pour 
embraflcr le fyftême de Tincré- 
dulité. 

Cela eft fî vrai que toutes les 
J^ïations n'ont établi le ferment ^ 

B 
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comme le dernier fceau de la COtl- 
vidion & de la vérité , que par- 
cequ'il eft fondé fur la Religion i 
elles ont toutes fenti qu'on ne 
pouvoit donner un plus fur ga- 
rant de fa parole Sc de fa fidélité^ 
que le facré nom de Dieu , 6c 
qu'on avoir droit de fufpeéler 
toute autre promefle, & toute 
autre proteftation* Âinfî tous les 
peuples de la terre, & dans tous 
les tems , viennent s'unir à moi, 
pour prouver que rien n'eft aufli 
fort que le lien de la Religion. 

Nous ne devenons ni amis , 
ni époux dès Tâge de cinq à fix 
ans; Se la Religion , dès-lors, 
s'empare de nos âmes ÔC rem- 
plit nos cœurs. Nous fommes 
çpcprç 4*n$ npfrc preniierç cfti- 
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fance , qu'on nous apprend à le^ 
ver nos foibles mains vers le 
Ciel, qu'on nous fait repérer des 
formules de prières, qu'on ac- 
coutume nos efprlts k adorer 
celui qui les a créés. Nos pàrens 
ne ^ceflercnt de nous avertie 
des obligations de notre Baptê- 
me , & nous eûmes le bonheur 
de nous connoître Chrétiens j 
lorfque nous ne favions encore 
que bégayer j tous nos fens fu- 
rent autant de voix qui nous inf- 
truifirent de la Religion , autant 
d'agensquî Tincorporerentavec 
nous mêmes. 

Si les premières habitudes 
font les plus difficiles à déraci- 
ner ^ Cl elles paflent eh nature 
comme on n'en peut douter i 

Bii 
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quelles révolutions chez uti 
ho/hme qui fe dépouille du 
chriftianifme , après en avoir 
été , pour aihfi dire , imbibé ? 
Il faut endormir une confciencc 
*^ui ne cefle de crier ; captiver 
une ame qui ne cherche qu'à s'é* 
lancer ; braver la colère d*un 
Dieu qui menace , méprîfer fa 
bonté , regarder comme imbé- 
cilles ou comme impofteurs les 
parens qui nous élevèrent , les 
maîtres qui nous inftruifîrent , 
TEglife entière comme une fb- 
cieté de fanatiques & d'infenfés ; 
il faut être anti-chretîen dans 
le fcin même du chriftianifme ^ 
vivre en étranger au milieu de 
fa propre nation , abjurer inté- 
rieureinent dçs ufages qu'on pr^* 
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tique y profcrire des loix qu'on 
obferve , pafler Ces jours avec 
des pcrfonnes dont on dctefte 
les maximes » ne plus reconnoî^ 
tre d'autre Dieu , qu'un être 
chimérique formé par les pré- 
jugés & par les paffions, d'au- 
tre ame que la matière , d'autre 
éternité que le néant ; & fi l'on 
en vient à cette afFreufe extré- 
mité , quelle peine aura-t-on 
à violer les droits de l'humanité ? 
Il n'y a point de lien humain , 
fut-ce celui de fils, ou de pa- 
triote , auflî fort que le lien de 
la religion , parceque tous les 
hommes enfemble ne peuvent 
exciter notre crainte ou notre 

amour-, comme un Dieu qui 

itj 
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punit & qui recompcnfe éter- 
nellement. 

On me dira que les vérités 
de la Religion n'étant ^que des 
préjugés , on n*en eft plus af- 
fecté* pour peu qu'on veuille 
raifonner. Mais avons nous vu 
jufqu'ici que nos Philofophcs 
modernes malgré leur air triom- 
phant & leur ton impérieux ^ 
ayent fait une demonftration 
contre la Religion ? Avons nous 
vu , qu'ils ayent répandu fur nos 
faintes obfcùritës une lumière 
capable de les diffiper. Ils ne pro- 
pofent que des doutes ; & tous 
ces doutes ne roulent que fur 
rincompréhenfibilité de nos 
mydcres : comme il dans toutes 
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les opinions pofBbles à Tégard 
de la Divinité j il n'y avoit pas 
unç multitude innombrable de 
difficultés qu'on ne peut ni 
concevoir ^ ni définir ; comme 
û la nature même ne préfcntoit 
pas ]ournellemcnt à nos yeux des 
phénomènes & des prodiges, 
dont toute la philofophie ne fau- 
roit rendre raifon ^ comme fî 
BOUS n'étions pas nous mêmes 
un a0emblage inexplicable de 
merveilles. 

Je ne crois pas qu'on puiflc 
produire une objeâion plus pi- 
toyable , que celle qui attaque 
la Religion par rapport à fes 
myfteres. £h! comme nous la-* 
yons dit dans rUnivers énigma^ 
tique , quelle eft la fubftancc 

Biv 
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fpirituelle, ou matérielle, qnî 
ne renferme des my fteres ? Notre 
raifon jtci bas ofFufquée par Je 
nuage des corps , n*entrevoit que 
des écorces & des fuperficîes, 
& elle ne manque jamais de s'é- 
garer , fi elle n*eft guidée par la 
foi. 

Prononçons donc à k fuitte 
de ces réflexions , avec la con- 
fiance qu'infpire la vérité , qu'on 
ne fe dépouille point de la Re- 
ligion parcequ elle eft un pré- 
jugé ; mais parcequ'on fait di- 
vorce avec la raifon , parcc- 
qu'on écoute des paradoxes & 
des fophifmcs dont la nouveauté 
féduit. Quiconque rentre en 
foi-même &s'analyfe, confervc 
précieufement les dogmes de la 
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Religion comme des vérités aux 
quelles i'efpric humain n*eut 
point de part , & qui font par- 
faitement analogues k la nature 
de nos âmes. On fent , lorfqu'on 
s'interroge y que les hommes 
créés à l'image de Dieu ne peu- 
vent fubfîfter qu'en lui, & qu'ils 
lui doivent des actes continue^ 
de reconnoifïance & d'amour ; 
on fent que tous les liens de k 
chair & du fang n'étant qu'ac- 
cidentels &c momentanés , ih 
n'ont ni la force , ni la durée 
des liens qui nous uniflenc è 
Dieu-.. 

Par la Religion nous renoan 
z cette éternité qui n'a point 
eu de commencement & qui 
n'aupajamais de fia ^ nous conl^ 
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jnatûquons avec ces efpaces in> 
menfes & infinis qui n^ont riea 
de corporel ^ nous nous répan- 
dons dans ces régions intellec- 
tuelles oh la jufbice habite èa 
règne eflentiellemcnt , nous te- 
nons à cette chaîne de miracles 
& de prophéties qui remontent 
{ufqu'au premier inflanc de la 
création , nous femmes en fo»- 
ciété avec tous ces Martyrs 6c 
ces DoiSleors qui nous one 
: tranfmis la foi , avec tous nospe- 
«es morts dansJa même croyance- 
que nottS:profefïbns, nous par- 
ticipans à toutes, les prières de 
TEglifè qui milite ,, à toutes les 
expiations de celle qui fouflFre ^ 
à toutes les joies> de celle qui 
triomphe ^ nous uniiTons nos 
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efpérances aux defirs de cous les 
fidèles répandus fur la furface 
dç cet Univers , & noiis atten- 
dons avec eux la vie du fiécle 
futur. Nous fommes attachés à 
notre Prince , comme à rimagc 
de D^ea , à nos frères , de quel* 
que Nation qu'ils foient, com- 
me à des Membres de Jefus- 
Chrift. 

Où trouver des liens auflï 
forts ! La mort même, qui nous 
délie de tout engagement , ne 
fait que rcflerrer les nœuds de la 
Religion. C'eft alors que n#us 
fommes unis à la miféricorde 
de Dieu , bu à (a Juftice , plus 
que notre ame ne Tcfl à notre 
corps. 

Ainil nous avons droit d'af* 
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furer que tout homme qui rompe 
ces liens , n'aura pas de peine h 
rompre ceux qui çonftituent l» 
fociétév Je ne prétends point 
parJer ici de ces fautes de fra- 
gilité , qui n'éteignent point la 
Foi , quoiqu'elles nous éloignent 
de Dieu ; mais de cette révolte 
contre fon culte & contre fa 
Loi , qui nous détache entière^ 
ment des vérités faiiites , & qui 
noiis Ie$.fait regarder comme des 
fables ôcdes abfurdités : & je ré- 
pète qu'on feit moins d'efForts 
pour manquer aux devoirs de 
père, de citoyen & d'ami , que 
pour arriver à cette apoftafîe. 
Gn fe dépouille de la reconnoiC- 
fance ea manquant à fon bien-» 
laiçeur,^ de la charité enr ne £bu^ 
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lageant pas fon prochain^^ de la 
probité en faifant tort au moin- 
dre des mortels ; mais on Ce dé^ 
pouille de tout foi -même en 
mëconnoiflantDleu, parcequ'îl 
n'y a rien dans notre ame & dans 
fiotre corps , qui ne foit fon bien- 
fait &c fon ouvrage, 

Auffi regarde- t-on, avec raif- 
fon^ le fieraient comme le con- 
trat le plus fficré , & le parjure 
comme^le comble de la fcélérar 
teflè & de rimpiété. Oui le 
inonde , tout irréligieux qu'U 
e(l, rfa pu encore fe dépouiller 
de l'horreur natupelle qu'on doit 
avoir pour quiconque o(e pren»- 
dre faulTemcnt Dieu à témoin ^ 
&s'étayerde fon nom. vraiment 
iormidahle ^ pour en impofcc^ 
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CHAPITRE IIL 

De la ncceffîté d^un culte ^ & de 
fort unité. 

J E ne veux que la Philofophîc 
des Payens , pour prouver qu'il 
cft auflî impoflîble aux hommes 
de vivre fans Religion , que de 
refpirer fans le fecours de Pair. 
Ces Payens bien mains éloignés 
de la vérité , que nos Phîlofo- 
phes modernes, étudièrent la 
nature de notre ame ; & après 
avoir reconnu qu'elle étoit ef- 
fentiellementindeftruélible, ils 
conclurent qu'elle devoît nn 
hommage à Dieu , & que fcs 
hommages dévoient fe maiiife£- 
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ter à raifon des fens qui nous 
environnent , Sc qui fouvenc 
nous dominent. De là vient que 
prefque tous leurs ouvrages font 
remplis de nos obligations à 
regard de la Divinité , & que les 
Grecs & les Romains s'abandon- 
nèrent à mille fuperftitions. Ils 
fe trompoient dans les confé- 
quences; mais lis partoient d'un 
bon principe. 

Ariftotc avertit les Rois que 
rien ne leur importe plus que 
d'être religieux y parccque les 
peuples recevront comme jufte^ 
tout ce qui émane d'un Prince 
remplit de piété ; & parcequ*ils 
n'bferont rien entreprendre con* 
ire celui qu^ils ià^iront être (bus 
ta protection di^ CieL 
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Zaleuque met à la tête de fe* 
Loix le précepte d'être reli- 
gieux envers les Dieux , & d*en 
produire extérieurement des 
a£tesr 

Sophocle dît que la piété n*x 
pas été produite par Tinvention 
des hommes j mais qu'elle eft 
defcendue du Ciel , qu'elle eft 
Fille du Souverain des Dieux,, 
exempte par fa nature dé la vieiB- 
lefle & de l'oubli, & que nous 
ne fommes nés que pour Thôv 
noter. 

La fouree delà juftice eft dans 
la nature , dit Ciceron , & non 
dans l'opinion^;. &C la^Loi n'eft 
autre que refprit de Dieu même, 
i|ui nous a été donnée pour ado^ 
ler l'Etre Suprênie» 
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Mécène donne pour confeîl 
à Augufte , de veiller toujours 
à la confervation de la Religion 
& d'un culte unanime , d*êtrc 
févere envers ceux qui vou- 
droient y apporter quelque chan- 
gement-, non - feulement pour 
attirer fur lui la faveur du Ciel , 
& parceque ceux qui manquent 
au plus ejfentiel des devoirs nen 
refpeUeront aucun ^ autre ^ mais 
parceque l'irréligion entraîne le 
renverfement des Lbix , les fé- 
ditions , les complots , les con- 
jurations & tous les défordres 
les plus pernicieux aux Gouver- 
nemcns. 

Mais qu*avons nous befoin de 
citations pour autorifer une vé- 
rité dont la preuve cxiftc datw 
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notre propre coeur. Quel efl: , 
J*homme qui ne fente qu*il vient 
de Dieu, qu'il doit retourner à 
Dieu, & que fa vie conféquem- 
ment ne peut appartenir qu'au 
Ciréateur ? Quel eft l'homme qui 
ne connoiffe fa dépendance ôc 
fa foiblefle , qui ne foit dans le 
cas de craindre & d'efpérer, & 
qui ne recourre en conféquence 
au Tout-Puiflànt pour réclamer 
fon appui ! Ame , raifon , conf» 
cience; autant de moniteurs qui 
nous rappellent à Dieu , & qui 
nous conjurent ^e l'honorer. 
Que ne dirois-je point ici des 
dangers & des malheurs qui 
nous environnent, & qui forcent 
l'homme le plus impie à invo- 
quer TEtre Suprême ! Il n'y ^^ 
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perfonne qui ne levé les mains 
vers le Ciel , lorfqu*il fe voit en 
péril. Eh ! par quel preftige ne 
ferions nous religieux qu'au 
fein des dangers » Le Seigneur 
n'eft-il pas toujours le même , 
& ne fommes nous pas toujours 
auffi foibles & auffi impoiflans ? 

Enfans d'un pcre charnel , 
nous naiflbns charnels -, notre 
ime enveloppée dans les fens ne 
peut fe pafler de leur minifterc. 
Il nous faut des objets fenfiblcs 
qui aident notre foi , qui nou- 
rident notre efpérance , qui ré- 
veillent notre amour. La Reli- 
gion de la terre doit avoir des 
fymboles , des ombres , des 
énigmes qui fixent les hommes , 
Se qui les jnftruifenç. 
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On ne cefîe de dire que la 
vraie pieté doit être dans le 
cœur i qu'on peut être homme 
de bien , & même bon chrétien, 
fans recourir à toutes les dévo- 
tions , fans fe faire un monf-n 
tre d*un vain difcernemcnt de 
viandes , dont la fanté peut fouf- 
frir. Mais ceux qui tiennent ce 
langage ne pèchent-ils pas au- 
tant contre i'eflentiel , que con- 
tre Textérieur j glorifient - ils 
Dieu dans leurs corps & dans 
leur efprit: captivent- ils leurs 
pàflîons & leurs defirs, rempli^ 
fent-ils les devoirs de Père , de 
Maître , d'Epoux , d'Homme 
public y de Chrétien • en un 
mot , préferent-ils Dieu à leurs 
intérêts > à leurs plaifîrs» à leurj 
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penchans. Cependant voilà Tef- 
fenticl de la Religion , que les 
ennemis du culte extérieur ne 
ceflent de vanter ! D*ou il faut 
conclure , qu'on ne s*éleve con- 
tre les dehors de la pieté ^ que 
pour en annéantîr Pefprît. On 
ne s'avife gucres !d*attaquer la 
profeffion extérieure de la Re- 
ligion , lorfqu*on tient intérieu- 
rement à fes préceptes » & à fes 
maximes. Eh ! quel feroit le 
culte fans extérieur , s^écrie Tim- 
mortel MaffiUon ! on fe con- 
vertiroit fans donner des mar- 
ques de converfion ; on aime- 
roi t Dieu , fans jamais oler ma- 
nifefter cet amour ; on pratique* 
roit la vertu , & l'on craindroic 
ii*en infpirer le goût. 
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D'ailleurs Ja même loi quï 
nous oblige de croire de cœur , 
ne nous ordonne-t-cUe pas de 
confeffer de bouche , de don- 
ner des marques éclatantes dô 
notre foi , & pour rendre gtoirc 
au Seigneur , &; pour ne pas ca* 
ther fes dons , & pour exciter 
tous les témoins de fa mifcri- 
corde à le bénir , & pour ne 
pas retenir la vérité dans Tinjuf-i 
tice , & pour édifier. nos frères, 
& les animer à la vertu , & pour 
confondre les impies , & les for-^ 
cer à conclure qu'il y a encore 
de la vertu fur la terre,, 

Mais ce qu'il y a de plus fin- 
gulier ; dit encore MaffiUon , 
c'eft que ceux qui crient le plus 
contre, le culte extérieur , Texi- 
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gent plus que perfonne des fer- 
viteurs de Dieu > c'eft qu'ils font 
les premiers cenfeurs de [leur 
piété, c'eft qu'ils publient tous 
les jours qu^>n canonife k, bon 
xx^rché ceux qu'on met au nom* 
bre des faints. 

S'il n'y avoit point de culte 
dans Tunivers^à quelles marques 
diftihgueroit-on le Chrétien ^ 
de l'Idolâtre y Se quels feroient 
les bons exemples qu'on donne-» ' 
roit à ion prochain. Retranchez 
le culte y êc bientôt la vertu ne 
fera plus qu'un nom y ôc les 
hommes comme les bêtes (e li^ 
vreront à des paffions eiFrénées. 
Eft-on fâché de ce que nous ne 
vivons pas à' la manière des Sau<- 
vages ? Il paroit qu'on ne crie 
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, contre le culte , que pour nou$ 
conduire jufqu a cette dégra- 
dation ; encore ces Sauvages 
donnent-ils des fignes de Reli- 
gion. > 

A-t-on oublié que notre 
Corps , aînfi que notre Ame , 
eft Touvrage de TEternel , & 
que tous les ouvrages de Pieu 
ji'exîftent que pour le bénir. 
Auffi le Prophète invite- t- il 
toutes les Créatures jufqu'aux 
êcres même inanimés à louer 
le Seigneur. Nos yeux , n'en 
doutons pas , nous furent don- 
nés pour contempler le Ciel ^ 
nos mains pour les lever vers ce 
Trône de juftice & de miféri- 
corde , & il n*y a pas une fibre 
en nous , qui ne doive hommage 

au 
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âu Dieu <]ui Ta formée. Tous 
mes os crellàilleront de joie ^ 
s'écrie David , au fouvenir des 
i>ienfaics de l'Eternel. 

La terre eft couverte de mo- 
numens qui dépofent en faveur 
ducult^ , qui en font voir la né- 
ceilîté; & ce rfeft pas connoî- 
trc Thomme, que de croire qu'il 
peut vivre fans donner des Ac- 
tes e:^térieurs de Religion ; félon 
les circonftances 6c fcs befoins^ 
al s'humiliera, il fe profternera, 
l\ fe macérera j parceque malgré 
fon orgueil , il ne peut s'empê- 
cher de reconnoître fa foiblefle 
& fon impuiflànce , parcequ'il 
ne peut s'empêcher de craindre 
un pouvoir qui eft au-deflus de 
lui , & dont il fent l'influence. 

C 
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Auflî pouvons nous dire à ce 
fujet , que perfonne ne connoit 
moins le cœur humain , que nos 
Pbilofophes modernes ; tandis 
que le plus fimple Catéchifme , 
en nous traçant nos devoirs , 
parle infiniment mieux que tous 
leurs écrits. Ils ont entafïë fo- 
phifme fur fophifme, & il en 
réfulte qu*ils n'ont d'autre lan- 
gage que celui des paflîons. 

Si Ton abufe de l'extérieur, 
'& fi ceux qui pàroiflent le prati- 
quer le plus fidèlement , font 
quelques fois les plus vindica- 
tifs, les plus avares, les plus 
menteurs', les plus médifans; 
c'eft qu'on abufe des meilleures 
cliofes. Mais ce n'eft pas le culte 
extérieur qui conduit par lui- 
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même à ces abus & à cette iiy- 
pocrifîe. S'il faut fupprtmer tou- 
tes les chofes dont on abufe , îl 
faudra fupprimcr la fodété mê- 
me , & s'interdire la parole , par- 
cequ'on jare^ & parcequ^on ca- 
lomnie. La meilleure manière 
de condamner les abus, c*eft de 
montrer, par fon exemple, le 
véritable ufage des chofes dont 
on abufe. 

£h ! pourquoi le zélé contre 
les abus eft-il une fatyre éternelle 
contre la vertu même ? On attar 
quera^fans ceflè publiquement, 
ouvertement la Religion par des 
railleries, des blafphêmes, des 
impiétés , & Ton ne pourra op- 
pofer à ce torrent de maux , des 
exercices extérieurs de piété : il 

Cij 
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faut , continue Maffillon , qttç 
le cœur (bit bien corrompu^' 
l'efprit bien aveugle' pour s'en 
fcandalifer. Quand le culte eXr 
térieur ne feroît qu'une répara- 
tion publique faite à Dieu , deç 
outrages des impies, il feroif 
infiniment péceflaire & prér 
çxcm ; & .c'eft ce qui doit nouç 
engager à regarder ces MohaG- 
jterres oii la ferveur fe fouticnt 
«nçore malgré le reiâckemenç 
introduit de toutes parts, comr 
-me des archives de piété , qui 
yangent la Religion de fcs pérî- 
tes. 

Je ne fuis point étonné de 
voir àçs incrédules^ c'eft-à-dirç 
jces hommes (ans principes , s'ér 
Jpvq: contre le culte que npuç 
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|)ïDfefrons ; mais je ne puis com- 
prendre qu'il y ait des Chrétiens 
qui défappronvent les marques 
extérieures de notre croyance. 
Le Chriftianifme n eft - il donc 
pas l'ouvrage d'un Dieu fait hom- 
me , qui s'eft rendu fenfible par- 
lai nous , qui à inftttué des Sa- 
cremens fcnfibles , & qui nous 
^ ordonné de jeûner , de prier 
& de nous mottifier?t.*Evangile^ 
cju'on cite à tout propos pour 
i'autorifer à ne point pra^tiquer 
ies Loix de l'Eglife , ne nous ap- 
|)rend-il pas qu'on devient fem- 
blable aux Payeris , lorfqu*ofi 
ft'écoutepas cette même Eglife; 
ne nous annonce*t-il pas l'infti- 
ttition de l'Euchariftie, comme 
-Une. merveille itiefFabîe qui doit 

Ciij 



54 La Relkîiok 

contiimelfement fe rcnouvcller ; * 
k Baptême, comme un fceaa 
qiri doit s'imprimer firr tous ceux 
qui font Chrëciens; lafuceinoil 
des Apôtres , comme une autow 
rite toujours vifîble , & qui doit 
fe perpétuer }u<<ju*à la fin des 
fiécles. Toute la vie de Jefus- 
Chrift fut un minîftere exté- 
rieur ;. & des Chrétiens, qui fc 
glorifient d'être Ces difciples ôC 
iès cnfans^ voudroientuneRej- 
ligiôn qui n*eut ni Temples., 
m Autels : difons mieux , une 
Religion abfolument invifible. 
Quelle abfurdité ! Nous n'aiv- 
rions eu à ce prix , ni Saints., 
ni Martyrs. 

Je sais avec M. Fleury , qu^ 
lavi Jîté de certains Religieux, a 
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/bu vent fait difparoître reflen- 
tîel du Chriftianifme , pour lui 
fubftîtuer des dévotions frivo- 
les plus propres à endormir les 
pécheurs , qu'à les réveiller de 
leur affbupiflement j je sais ^ 
qu'on a fouvent fait un trafic 
honteux , de ce que la Religion 
avoit de plus facré : mais je sais 
en même tems que tous les Con- 
ciles n'ont cefl^ de tonner con- 
tre ces écarts , & qu'il n'y a que 
les Déiftcs , & les Proteftants ^ 
parce qu'ils font de màuvaifc 
foi , qui s'efforcent de faire re- 
tomber /iir Ja Religion même, 
des fcandales qu'elle anathéma- 
tife. 

Nos Phîlofopbes ne dé/îrent 
l'abolition du culte extérieur , 

Civ 
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que parce qu'ils fentent tfë^' 
bien que cette révolution feroît: 
rannéàntîflement des vertus 
chrétiennes , qu'ils trouvéroîenr 
en conféquence des filles &c 
^s époufes difpofées à fe livrer 
à leurs mauvais defîrs , & que* 
ïe vice leveroit ïe mafque impu- 
nément. Un confeflèur gêne Ia^ 
confcience d\me femme qui fe- 
roit tentée de fuccomber , un? 
jour de fête là rappelle à Ces de- 
voirs y & voilà , n'en doutons- 
pas , ce qui incommode Me(^ 
fieursles Déîftes, & ce qui les- 
irrite contre la Religion , & con- 
tre fes Miriillres, Voilà rôriginc 
de leurs déclamations éternelles: 
contre les exercices de piété. 
Sans, cela leur indifFerence i 
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regard de toutes les Religions , 
les mettroit dans le cas de ne 
pass'embaraflèr fi Ton eft Athée , 
Mufulman y ou Chrétien. On 
Ile punit pas Thommequi ne va 
point à la meflè , qui ne fré- 
quente point les facremens, qui 
ne jeûne pas ; Se ce ne peuvent 
être confequemment que les ino* 
tifs dont je viens de parler , qui 
révoltent fi fortement les in- 
xredules contre le culte exté- 
rieur 5 d'où j^infere que ce culte 
eft vraiment nécefl!aire, & que 
fon extincStion détruiroit Tamc 
:de la Religion. 

Nous avons tous befoin d'être 

excités par des fêtes, remués par 

"des cérémonies. Ceft une perf- 

peâ:ive qui nous rapproche de 

Cv 
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Dieu , qui nous donne une iJeir 
de la Jcrufalem celeûe , qui 
nous détache des objets corpo- 
rels. Si la Religion a peine à (e 
foutenir y malgré tous fes dehors 
qui nous engagent , que dcvien- 
droit-t-elle ifolée & cachée 
dans le cœur de chaque partico- 
licr ? Une confeffion eft fouvcni: 
un moyen qui change le pé- 
cheur , utn jubilé une occafîon 
de reftitutions , un fermon un 
fujet de converfîon. On perdra 
bientôt de vue le Paradis &C 
f Enfer , (i Ton n'en erbtend plus 
parler j & il n'y aura plus de 
frein pour arrêter les homnixes 
vicieux. 

Si FEglife n'eut eu la fkgc 
précautioo de détersûner dasis 
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Iç cours de Tannée, des jouis 
de jeûne, & d'abftinencej qu^eft: 
ce qui eut jeûné ? qu*eft-ce qui 
fe fût mortifié ? Le monde tout 
plongé dans les fens , n'auroic- 
il pas fait difparoître l'obliga- 
tion indîfpenfable ou nous 
femmes tous de faire pénitence , 
& les préceptes de l'Evangile ne 
feroient^ils pas tombés dans l'ou- 
bli. Le culte extérieur eft la 
marque la plus fenfible de l'a- 
mour de TEglifc pour fcs eiv- 
fans* 

Quant à l'unité de ce culte ^ 
notre feule inconftance en proiv 
ve la néceffité. Je ne veux que 
les égaremens de ce iîécle per-- 
vers , que tous les difFerens fît 
ternes de nos PhHofophes mo^ 

Cvj 
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dernes , pour démontrer que s^iF 
n'y a pas un feul & même 
culte, îl y aura autaac de Reli- 
gions que de perfonnes;. & les 
uns, en confëquencé , blafphê- 
meront ce qup les autres adore- 
ront ; & Dieu verra les plus hor- 
ribles aillions qu'on lui offrira 
comme Tèncensleplus pur. 

Quand on lir le iraité de rO^ 
pinion , ouvrage divifé en fix 
volumes , & vraiment curieux 
par les différentes matiercsqu'il 
traite , on voit que fi les hommes 
n'ont pas une autorité qui Ics^ 
fixe, leur croyance n'efl qu'un 
amas de rêveries &: de préjugés ; 
on voit que tout ce qui ne tient 
point à là Religion Catholique- 
tt?a ni durée ni folidité :-on voit 
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que toute la Philofophie livrée à 
elle-même, n'cft capable que- 
de s'égarer, & qu'il n*y a point' 
d'extravagances que les Philofo- 
phes n'aienrenfeîgnées. 

La vie eft fi' courte , l'èfprîr 
de rhomme (1 fujet à Tinconf- 
rance & à Terreur, qu'il nous» 
falloir une Religion de convic- 
tion & d'autorité. Gr nous trou- 
vons ces deux avantages dans le 
centre du catholicifme. La Foi^ 
y eft étayée par des faits qu'on ne 
peut contefter ; Ôt la f&umiflîon 
y eft ordonnée par un Tribunal 
qu'on ne peut méconnoître. 
Quelle tranquillité d'avoir au 
milieu des opinions & des er- 
reurs qui couvrent la furface de 
là^ terre , une lumière toujours 
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vifible iSc toujours la même, qui 
fixe&qui conduit.LeSaintSiége 
que nous nous glorifions de re- 
connoîcre & de révérer comme 
le centre de la vérité & dçTu- 
nité j eft notre étoile polaire. 
Oeft delà que partent ces rayons 
qui nous illuminent, & qui n'ar- 
rivent point jufqu'à ces kdiQS 
réparées , dont le fanatifme eft 
la régie , & TobAination la Loi. 
Nous ne croyons que ce que 
les Apôtres croyoient, & les 
Apôtres n'ont rien enfeigné y 
que ce qu'ils avoient appris de 
Jefus-Chrift. Il convenoit fans 
doute que TEglife n'eût point le 
fort des autres fociétés , & que 
les hommes deftinés à un même 
bonheur, euflent un même Evaa- 
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gile & une même Loi. Si la vé- 
rité eft une, comme perfonnc 
n'en doute^ le calte doit être un; 
& cette unité nous repréfcnte 
l'être fuprême que nous adcK* 
ronsr. 

Notre Religion ne confifte 
pas dans de /impies .cérémonies 
qu'on peut abolir ou changer ; 
mais elle contient des dogmes 
& àcs Sacremens qui forment 
fon «ffence^ & que Jcfus Chrift 
fui-même a établis comme les 
feuls moyens de falut. Quicow^ 
que ne croira pasfira condamne. 
Si quelqtiun n écoute pas tE^ 
glife , il fera regardé comme ui% 
payen. 

Concluons d après toutes ce» 
léâcxions, que fi le culte cil né: 
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ceflàire, comme nous Pavons' 
prouvé 5 on ne peut le rejetter 
fans manquer au devoir le plus 
eflentiel ; Scque s*il doit être un, 
en ne peut regarder indifFérem- 
ment toutes les Religions , fans 
Outrager celle qui, eft la feule 
conféquente & véritable. Con-' 
cluons que Thonnête homme 
ëtant- celui qui remplit tous fey 
devoirs ; on cefle abfolument de 
l^être , lorfqu^on méprife les plus 
importantes obligations. 

>■■•■'•• ' ' 

CHAPITRE IV. 

// ny a que la Religion Chrétien^ 
ne qui puiffe honorer Dieu. 

\^ E feront ici les Deiftes eux- 
mêmes , qui vont nous prouver 
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qu'on ne peut honorer Dieu ^ 
qu'en étant Chrétien. Sans doute 
€es MM. vont être étrangement 
furpris de fe voir au nombre de 
ceux qui foutiennent les droits» 
du Chriftianîfme ; cependant 
cette vérité n'eft pas moins cer- 
taine que fenfîble. Entrons en- 
matière, & goûtons tout le plai-- 
fir de voir ndS incrédules éta- 
blir eux-mêmes les plus fortes- 
preuves de notre croyance. Ceci 
mérite toute Tattention du Lec- 
teur , comme un argument à la^ 
portée de tout le monde, & que: 
j^ofè dire être neuf. 

Les Déiftes ne ceflênt de ré- 
pandre de toutes part^, que tous: 
If s hommes enfemble ne peuvent 
^ ionoret Dieu , que tous les cultes^ 
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n'ont point m eux-mêmes de quoi 
fixer V attention d'un Etre infini 
& éternel:^ & voilà précifémenc 
ce qui relevé notre foi fur les 
débris de toutes les autres Reli- 
gions, ce qui en fait connoître , 
tout le mérite & toute la néceC- 
fité; car Jefus-Chrift Dieu 8c 
homme tout enfemble ayant 
donné un prix infini au ChriC» 
tianifme , comme en étant le 
principe & la fiaj nous fommes 
affurés que nos adorations & nos 
hommages tirent toute leur ver- 
tu de fon augufte médiation , 
& deviennent conféquemment 
agréables à Dieu. Ainfi toute 
Religion détachée de celle de 
Jefus-Chrrft , eft une Religion 
infuffifante , fans ame & fans vie^ 
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une Religion incapatiile d'obte* 
nîr la moindre grâce du Ciel , & 
cela eft fi vrai , que tous les Jut 
tes de l'ancien Teftament appar* 
een oient à la Loi nouvelle. 

Il n'y a donc que Jefus-Chrift 
qui pouvoit fandlifier notre eut* 
te y le rendre digne d« la conv 
plaifance & des regards du Tout* 
Puiffant, & qui par l'union inef- 
fable des deux natures , pouvoir 
fatîsfaire d'une manière infinie^ 
reconciKer la Créature avec te 
Créateur , & nous élever juC- 
qu'au Trône des miféricordcç. 
Dieu ne voit dans nos homma- 
ges que fon propre fils , & par 
cette raifon il nous exauce & il 
nous pardonne-, d'où nous de-* 
Yonsconçlure, 5c k&DéiftçsUv^C 
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ftouS s'ils veulent être une fow 
conféquents, que le ChriftianiP 
-fne feul renferme tous lescarac- 
^eres du vrai culte , qu'il eft Pu* 
ûique & feule Religion, capa:- 
hle de nous unir à Dieu , & que 
ians lui nous n'avons ni fecours 
^ attendre^ ni Ciel à efpérer; 
que fans lui nous marchons danS' 
les ténèbres, & que nos meilr^ 
leures âdtiotts font abfolunrenf 
inutiles : Je donnerais tout mon 
bien aux pauvres , dit t Apôtre , 
Je îi^rerois mon corps aùot flani" 
mes y & tout cela ne me firviroii 
de rien , Jî je n^ai la charité. Et* 
quelle eft cette charité ? finort 
cet amour de Dieu, fondé fur 
, celui de Jefus-Chrift , & qui ne 
fc frouve que dans le fein de 
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î'Eglife Catholique, centre cf «• 
nité & de vérité,. 

ïi feroit facile de prouver U 
IReligioo Chrétienne par les ar^ 
gumen$ que (es différens enncr 
mis emploient pour la combat- 
jtre 8f pour la rcnverfer, Qui.fe 
feroit attendu que (a plus forte 
jbb]e£bion des Déiftes contre le 
Chriftianifme tourneroit fi vie- 
torieufement à fon avantage ! 
Ç'eft ici qu'on peut bien dire, 
que le pécheur eft tombé luir 
même dans le piège qu'il vour 
loit tendre aux autres. Les Déif- 
f esne prévoyoientpasqu'en corn- 
jbattant la Religion Chrétienne^ 
ils l'établiflbient ; & voilà com- 
ment Dieu fe joue des hommes^ 
^ fait fervir Ic^r inerédi^Hté m|^ 
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me à raccompliflcment de fe« 

defleins. 

Quant à ceux qui prétendent 
cjue toutes les Religions hono- 
rent également Dieu , ils dou- 
tent de la venue du Meffie , ou 
ils en font convaincus ; & dans 
Tun & Tautrc cas , rien de plus 
facile que de leur démontrer leur 
erreur. On ne peut contefter la 
vérité de Tincarnation , qu en 
lîiant des faits plus clairs que le 
Soleil • & Ton ne peut confefl^r 
Jefus-Chrift^fans reoon noîtrequc 
fa médiation eft abf olument ef- 
fentielle pour être fauve, & qu'il 
feroit mort en vain fi la Religion 
Chrétienne fl'étoît pas nécef- 
faire; mais qui ofera le dire & le 
çcnfèr j fi ce n*cft cette troupe 
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cPefprits forts qui écrivent & par^ 
lent à Pavenrure , parcequ'ils 
n'ont ni iumiercs ni principes. 

La fcicnce du Chrétien aft la 
feule qui apprend à Thomme à 
fe connoîcre : elle le place entre, 
une baflèffè & une élévation , 
d*oîi il apperçoit fcs humilia- 
tions de Tes grandeurs; & c'eft 
ce juûp aiilieu qui nous empê*- 
che de nous dégrader & de nous 
enorgueillir. Nous demandons 
comme ne pouvant rien , Se nous 
agiflbns comme pouvant tout ; 
nous vivons comme tenant à Je- 
fus-Chrift par Fefficace de fon 
fecours , & à nous-mêmes paie 
notre coopération à (a -divine 
volonté. 

il n*y a donc que la Religion 
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Chrétienne qui puifle honore 
^ Dieu ; de forte que c*eft le plus 
iiorrible des blafphêmes de la 
lîlépjrifer ou de Foutrager ; 5c 
/qu'eft-ce qui ofe biafphêmer , fî 
4ce n'eft i^homme , qui ceflànt 
4'être homme^ devient un monf* 
tre dans la fociété^ 



CHAPITRE y. 

J^éd Religion Chrétienne ejl at^ 
tèjîée par les Païens mêmes, 

Çj^l croiroit que le Ghriftia- 
lîiîmé au)ourd*hui combattu par 
les Chrétiens , trouve des preu- 
yçs en fa faveur, dans le fein 
même de Fantiquité profane. 
i^ais comme cejtte vérité con- 

fîftc 
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fifte en des faits : expofons-lc^ 
aux yeux dé nos lecteurs* 

Berofc parle du déluge uni- 
verfel dans les termes de Moyfe j 
Abydenus rapporte Tbiftoire de 
l'Arche , qui fauva du déluge les 
hommes & le$ animaux ; & l^on 
trouve chez toutes les Nations 
je Técit de ce grand événement , 
ainiî que la defcription d*un âge 
d'or s d'awrain fie dç fer. 
. Platon , en peignant un jufte ^ 
.'par excellence , dit , qu'il doit 
s'attendre à être attaché à une 
croix. 

Calcidius , Philosophe , parla 
d'une étoile , qui annonça la 
naiflance d'un Dieu j Phlegon , 
d'une éclîpfe , qui couvrit de 
ténèbres la face de l'Univers ; 

D 
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Macrobe , du maflacrc des cn- 
fans par Herode. 

Les Romains attendoient an 
renouvellement prédit par leurs 
Sybilles , ces prophetefles qu^on 
n'a pu jufqu*ici définir; ficCelfe 
& Julien TApoftat convenoîent 
tux-mêmes, que Jefus-Chrift 
avoir guéri 4es malades > rendu 
la vue aux aveugles, 

Tiberé propofa au Sénat de 
mettre Jefus-Chrift au rang des 
Dieux. 

Tacite j oui Tacite lui-même, 
ne peut s'çmpêcher d'avouer , 
maigre (on mépris fouveraîa 
pour les Juifs, qu'ils avoient de 
très grandes idées de la Divinité: 
il parle ailleupdu fiége de Jéru- 
falem , & il 'dît A)fmellement 
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^u^on vit dans les deux des ar^ 
mées étincellantes^ & que le Tem^ 
pie fut tout à coup environné de 
feu , & qu^on entendit une voix 
plus qiC humaine^ qui difoit que 
Us Dieux étaient tombés. Treize 
cens mille Juifs périrent pen- 
dant ce fiége , & accomplirent 
en cela les terribles prophéties 
de Jefus-Chrift* 

Titus confefla lui- même après 
^éclatante vi(îioire remportée 
dans cette occafion , qu'il n'a- 
voit été que le miniftre de la ven- 
geance divine. Il eut beau crier 
en voyant le Temple en feu : 
fauve\ la merveille de t Univers , 
tout fut confumé, parcequ'il 
avoit été prédit qu'il n'en refl:e« 
toit pas pierre (ur pierre. 

Dij 
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Pline écrivit à Trajan en fa- 
veur des Chrétiens , & leur épar- 
gna bien des vexations. 

Conftantin abjura le paganif- 
me à la vue d'une croix miracu- 
icufe quMl apperçut dans les airs^ 
quoi qu'en difc un Poète hifto- 
rien; & dès- le prenaier âge du 
Chriftianifme , on vit difparoî- 
tre les idoles , les amulettes , les 
talifmans , les charmes , les en* 
chantemens, les divinations. 

Seneque & Lucrèce lui-mê- 
me , parlent d'un embrafement 
général qui viendra difloudrc 
rUnivers. 

Je pourroîs a j outer ici qu'Ho- 
race en attribuant à 1-adultere 
tous les malheurs qui afEigeoiçat 
les Romains j que Cicerqn co 
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déclarant que rien n'approchoîc 
plus les hommes de Dieu, que 
le plaifîr de faire du bien ; que 
Virgile en difant, que tout ëtoit 
plein de Dieu , qu*il devoit naî- 
tre un enfant merveilleux , def- 
tiné à pacifier l'Univers & à le 
rendre heureux ; que Perfe en 
prouvant la futilité des chofes 
humaines ; que Seneque en exal- 
tant la proFÎdence ; & Marc Au* 
rele en recommandant la retrai- 
te , la patience , la fobriété ; je 
pourrois ajouter dis--je 3 que tous 
ces perfonnages font autant 
de panégyriftes de la Religion 
Chrétienne , autant de Prédica- 
teurs de la morale Evangélique. 

D'ailleurs qui cft- ce qui ne fait 
pas que ce« mêmes Payens furent 

Diij 
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prcfque tous perfuadés d'une 
autre vie , & qu'ils obfervereiit 
un culte criminel à la vérité , 
mais qui condamne ces petits 
hommes téméraires , dont les 
efforts tendent à nous dépouiller 
de toute idée de Religion. 

L'incrédule eft vraiment un 
corps étranger à tout l'Univers. 
La vie animale y les plaiHrs fen«- 
fuels, la terre , le Soleil ^ Tindé-- 
pendance, l'ingratitude, toutes 
les paflions, voilà fon efpérance^ 
fa Religion, fon Dieu, Mais 
avec de tels principes , comment 
ne s'établit- il pas maître de l'U- 
vers ; que ne s'en dit-^il le créa- 
teur & le moteur : l'un ne fera 
pas plus fou que l'autre 5 & mê- 
me à Bien le prendre , c'eft fe 
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croire Dieu , que de n'en point 
àdmetre , que de ne point re- 
connoîcre parmi les hommes 
d'autres lumières que les (îennes 
propres; que de s'annoncer dans 
la fociété comme le feul oracle 
cjui foit infaillible , que de vou- 
loir tout aiïujettir à fa manière 
de penfer; car il n*y a que Dieu 
feul qui ait droit de captiver nos 
intelligences » &de commander 
.à nos efprits. Si nous ne nous 
-étendons pas davantage fur les 
-témoignages des Paycns; c'eft 
quelle chapitre d'un volume w- 
Jouie , ne permet pas de rappor- 
ter ce qui pourroit former un 
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CHAPITRE VL 

Le Déijme ejl anathématifc de 
toutes les Nations. 

JL L cp: fans doute curieux dû 
voir la Religion de nos Philo- 
fophes , qui fe prétendent très- 
iionnêtes gens , profcrite chez 
tous les peuples de TUnivers* 

Quel eft le pays en efFet , où 
Ton ne donne des marques exté- 
rieures de piété , où l'on n*ob- 
ferve un culte , oh les hommes 
n*annoncent pas par des mouve- 
mens ou des fîgnes y la dévotion 
qui les pénètre & qui les anil- 
ine ? Les uns fe profternent de^ 
¥ant le foleil , & Tinvoquent , 
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comme leur père & leur maî- 
tre , & les autres fe frappent & 
pouflent des cris effirayans à Iz 
vue des fymbolés qu'ils adorent. 

Les Chinois , ces perfon nages 
lettrés , que les nouveaux Philo- 
phes citent à tout propos , ont 
par- tout des temples & des mo- 
numens de Religion ; les Turcs> 
que nous appelions les héros du 
bon Cens , ont des mofqaée» 
qu ils ft^équentent avec affiduité^ 
& des miniftres qu'ils révèrent 
comme les interprètes de Dieu; 
tout le monde connoit les Bon- 
nes & les Dervichs ; tout k mon- 
de fait que les Brames ont le«r$ 
Çakirs ; & il n'y a point de voya* 
geur attentif qui n'ait démêlé 
jttfquei:hez lc5 Sauvages , des gri- 
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maces & des contorfions qui 
dénotoienc une pratique exté- 
rieure de Religion. 

Ainfi le Déifte qui fe fait une 
loi de ne point rendre d'homma- 
ges à Dieu , de ne point l'invo- 
quer , eft plus barbare ^ que les 
barbares mêmes, quî conçoi- 
vent au milieu de leurs ténèbres, _ 
qu'il y a un être fuprême , & qu'ii 
doit être extérieurement révéré* 
, Ainfi le Déifte eft une efpèce 
de monftre qui n*a que lui-mê* 
me pour exemple & pour appui 
dans ce qui concerne nos devoirs 
les plus eilentiels ; & Ton ne voit 
pas quelle difi^rence peut fe 
trouver entre un Déifte de cette 
forte , 8c un Athée. N*eft-ce pas 
la même chofe eu effet de regarr 
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der la divinité comme une idole , 
ou de n'en point admettre ? 

£h ! Quoi nous refuferons à 
Dieu , ce qu'un fils doit à Ton 
. père j un fufet à Ton Roi ^ un 
vaiïal à Ton Seigneur, un do« 
: meftique à fon maître , un fer- 
mier au propriétaire. Nous croi- 
rons avoir de k probité, c'eft- 
. à-dire cette vertu , qui nous obH- 
i ge à robfervation de tous les de- 
: voîrs envers les hommes , & nous 
penferons que nous en fommes 
difpenfés à l'égard de Dieu, quoi- 
qu'il (bit plus père & plus maî- 
-tte que pcrfonne? Ncmo tant 
épater quant Deus^ dît Tertullien. 
. Il faut qùeks Déiftcs, ifoMs 
* coihxlfie ils font aii milieu d'un 
j jnôifde qui ks cetidSamiïe, ayant 

Dvj 



^4 I-A Religion 

, en un mot contre eux le témoî-^ 

gnage de tous les fiëcles &: de 

-routes les Nations , s'imaginent 

'ivoîr feuls la raifon en partage. 

^^isceci n*efl:-il pas la preuve la 

plus (enfîble d'une préfomptîoa 

- défordonnce 8c d'une véritable 

-folie- Comment l'Univers âgé 

de iîx mille ans, n'avoit point 

'VU de Sages jufqu'à ce jour , 8c 

-des hommes qui méprifent les 

Loix les plus facr^ées , dévoient 

l'inftruire & l'éclairer ! 

Commient le Dictionnaire de 
Bayle,cette fondrière d'horreurs 
& d'impiétés , d'où nos Philq- 
fophes ont tiré tous leurs para* 
4oxes & tous leurs blafphêmes ,' 
«étoit deftiné à remplacer JsEvan* 
gile éternel , acÀ nous tenir Heu 
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•de régie & de loi. Ici Tindigna- 
trîon s'empare de Tame , la raifon 
frémit , & la plume tombe des 
mains. 

CHAPITRE VIL 

D^ la définition de rHormêu 

Homme» 

KJ N Honnête Homme , feloa 
toutes les notions , félon le fen- 
timent des Payent mêmes , eft 
^m homme qui fatisfait exa£kc<- 
îiient à tous Tes devoirs : 6c il ne 
^*agit pour nous en convaincre 
'que d'analyfcr ce qu'on entend 
îpar les mots à'homme & à'kon^ 
nêu ; entrons en matière^ 

Si je n'apperçois de Phommc 
t^pic fa fqperficic , c'eft-à-dirc^ 
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-cette forme extérieure qu'il me 
préfente, une tête, un tronc^des 
mains & des pieds ; je ne le dif- 
tingue prefque pas des animaux^ 
& je me perfuaderois en quel- 
que forte , qu*il n'a pas d'autres 
foniftions à remplir que celle de 
boire & de manger. Mais fi je 
levé cette première écorce, que 
de merveilles qui me raviflcnt 
-&C qui m'étonnent ! Ce n'eft plus 
cette mafïe de chair dont je ne 
voyois tout à Theure que des 
xnufclcs 8c des cartilages ; ce 
n'eft plus cette fubftance maté- 
rielle, qui me fcmbloit fujette 
à la corruption; mais un être 
dont le corps n'eft que Tenve* 
loppe ; un être qui aime , qui 
iiait > qui délibère y qui choific,, 
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qui combine , qui invente , qui 
s'élève au deSus de lui-même fie 
de tout ce qui l'environne pour 
atteindte jufqu'à des efpaces inv 
menfes & des nombres infinis; 
un être y donc le génie crée des 
prodiges , Se que les facultés 
multiplient , quoiqu'il foit ab- 
folumentindivifîble; un être e& 
fentiellement fpirituel, & confé- 
quemment immortel^ fait pour 
jouir éternellement de Dieu , 
dont il a Tîdée ; un être j que les 
ëlémens 8c les animaux fervent 
avec poniStualité > fie qui par (on 
cflcnce &c par fss qualités , Vaut 
lui feul beaucoup plus que TU- 
xxivcrs entier i un être^ qui ne 
penfc y qui n'agit fie qui ne vit 
qa eu Dieu mêine« 
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Qui ofera dire après cette énrf 
mération^'qai d'eft ni imaginâii« 
ni hyperbolique, que Thomme 
remplit fes devoirs \ lorfqu'il 
perd de vue fbn origine & fa fin , 
iorfqu'il réduit toute fon exis- 
tence à celle de fon corps , Ior£^ 
qu'il ne confîdcre Tordre^ la (b- 
ciétc , h, vertu , que comme des 
inventions purement humaines, 
lorfqu'il n'aime 6c ne fecoure (es 
femblables^queparceque la bien- 
séance & la coutume paroiflenc 
Texîger , ou parcequ'une affèc- 
cion .purement charnelle Vy por- 
te & l'y conduit; lorfqu'il ne 
rapporte qu'à luifeul tout le bien 
tju'il peut fait*, lorfqu'il oublie 
i'auteur de fon être , -ou qu*il ne 
s'en fouvient que pour blaiphêr 
mec 
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Un tel homme y n'en doutons 
pas, n'eft plus cet être fpintuel, 
Immortel , forti des mains d'un 
Dieu pour y retourner ; mais une 
créature entièrement animale » 
qui ne fuit d'autre régie que le 
hafard & l'inftina , & qui n'eft 
douce , compatiffante , fociablc 
qu'à la manière d'un Ours qu'oa 
apprivoife , & qu'on force à de- 
venir trajtable & careflànt. 

Il faudroit s*abufer d'une ma- 
tiiere bien étrange , pour fe per- 
fuader que la douceur , la bien- 
faifance, la tendreflè , la géné- 
rofîté font de purs effets de l'u- 
fage ou d€ l'éducation. Dieu lui» 
même , fe reproduifant dans nos 
^amcs , fi l'on peut parler de la 
ibtte , <?oj|ime dans des fttbftaor 
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'ces qui font fa. plus vive expref- 
iîon , nous a donné le germe de 
toutes les vertus , & elles ne fe 
développent & n'agiffent, que 
parcequ'elles font fon ouvrage. 
Oeft lui qui nous commande 8c 
qui nous infpire d*aimer le pro* 
chain, &c qui veut en même 
tems que cet amour fe rapporte 
ii lui feul , de forte que fi nous 
n^airaons nos frères que pour 
nous ou pour eux, neus n'ac- 
compilons qu'une partie du 
précepte, & nous nous rendons 
coupables envers Dieu , parce- 
que nous lui devons Tliommagç 
de nos affeâions & de nos pen-* 
féçs. 

C*eft lui qui donné à nos yeux 
la faculté de pleurer pour cxpri- 
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r notre tcndrcflè & notre 
nttiifèràtion ; à notre volonté 
pouvoir d'aimer, afin de rem-» 
X les devoirs de père & d'en- 
tit, de citoyen & d*époux. Ainû 
>s fentimens comme nos idées^ 
M mouviemens comme nos perc- 
eptions , dérivent efleotielle- 
lent de TEtre qui a tout fait» 

Ce n'eft donc plus connoîtrc 
homme , que de le fuppofer 
lifpenfé d*envifaget Dieu dans 
es actions , que de croke qu4l 
fatisfait à Tes devoirs , en n'ayant 
pour objet qu'une fin toute hu- 
maine j maisc'efl: le réduire , je 
le répète , à la condition des bê* 
tes ^ qui n'agifïcnt que méchani* 
quement , & dont toute la mé- 

chanique fe rapporte à leur feule 

coafervation. 
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Analyfons maintenant ce que 
fignifie le mot honnête , & nous 
verrons quexe terme . ne renfer- 
me pas feulement cette bien- 
féance extérieure qu'on peut ap- 
pelier le vernis de la fociété j 
mais qu'il comprend toutes les 
vertus* 

Lorfqu*on ne reftreînt point 
un mot , il doit être pris dans fa 
généralitéj ainfi lorfqu'on dit un 
honnête homme , on veut dire un 
homme^ontlTionnêceté s'étend 
fur toutes les avions & même 
les deiîrs , & qui parconfëquent 
rend à Dieu ce qui appartient 
ÂDiéu, àCéfar ce qui appar- 
tient à Céfar : un homme qui ne 
s'acquitte pas d un devoir aux 
clépens d*un antre ; mais qui les 
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mplic tous avec la même fidé- 
:é : un homme qui n*annonce 
X dehors que ce qu*il eft intë- 
eurement, & qui eft confô- 
uemment Chrétien , s'il le pa- 
Dit extérieurement y qui con- 
erve les chofes dans l'état oîi el- 
es doivent être , & qui agit en 
hve immortel, pàrcequ'il eft luir 
nmême immortel. 

Si un homme ne pafle pas 
pour véridique , quoiqu'il ne 
mente que quelquefois ; fi un 
homme n'eft pas digne d'être 
ami , quoiqu'il ne pêche pastoui» 
jours contre les régies de l'iami- 
tié : pourquoi ce même homme 
fcra-tU confidéré comme hon- 
nête, lorfqu'il fe fera gloire d'o- 
mettre ce qu'il doit à Ton Dieu i 
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Nos engagemcns à l'égard du 
Créateur feront -ils de moindre 
importance , que nos obliga- 
tions envers la Créature ? Et 
comment arrivera-t-il , qu*on ne 
pourra fans malhonnêteté , mé- 
prifer le dernier des humains , & 
qu'on ne cefïera point d*être 
honnête en méprifant Dieu lui- 
même , & fa Loi ? Comment ar- 
rîvera-t-il qu'on fera deshonoré 
fi Ton manque à fa parole , & 
qu'on jouira de la réputation 
d'homme de bien fi l'on viole 
les promeflès les plus folemnel- 
ies faites à Dieu , non en pé- 
chant par foiblefle, ce qui eft 
l'appanage de notre humanité ; 
mais en s'élevant contre Dieu & 
contre fonChrift? . 
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1 ne s*agit'point ici de nous 
ifer & de nous imaginer 
en interprétant les chofes fc- 
L nos paffions Sc nos préjugéSf 
zs ne fignifieront que ce que 
►us voudrons leur faire figni- 
^r. Chaque terme a un fensdé- 
rminé , & nous aurons beau 
DUS obftiner à nommer ^/î/îÂf, 

2 qui fraude la Loi divine, il 
îra toujours vrai que Thonnê- 
eté eft abfolument incompatî- 
)le avec Tirréligion j il n'en fera 
pas moins vrai que c'eft pécher 
:ontre Ja probité , que de renon- 
cer à (des engagemens contrac- 
tés aux pieds des Autels , & re- 
vêtus de toute l'autorité civile & 
facréc. ' . 

Notre 'Dieu clV-il donc fem- 
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blable aux Idoles , pour qu'Ofl 
ofePinfulter impunément? n*eft- 
il donc qu'une pure chimère , 
pour qu'on puiffd fe rétra£ter de 
tout ce qu on lui doit , & de tout 
ce qu'on lui a promis ? Mais s'il 
en eft aînfî , le monde fe fera 
fait lui-même , & nous ferons 
les auteurs de notre cxiftencc ; 
toutes les vertus ne feront que 
des préjugés , 8ç la Loi qui con- 
{îfte à traiter les autres comme 
nous voulons ql^'on nous traite , 
fera le comble de la folie. 

Les Paycns nous ont peint la 
probité j de maniçre k faire rou- 
gir nos prétendus Philofophes. 
Ils ne conçoivent point d'autre 
honnête homme , que celui qui 
xçmplit Ces devoirs à l'égard de 

Dieu 
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eu 6c du prochain. Scneque 
: formellement, qu*on nepeuc 
•« homme de bien , fi 1 on n'a- 
rc un Etre fuprême , & fi Ton 
confefle fon pouvoir; &Ci- 
ron parle fur cette matière , 
imme im Moralifte qui auroit 
mnu notre Religion: tant il 
\ vrai que la raifon feule con- 
amne ces efprics téméraires qui 
ntaflcnt fophifmes fur fophif- 
les , pour fc difpenfer d*obfer- 
er une loi pour Tobfervation 
le laquelle ils ont été créés l 

"chapitre VIII. 
On nt peut être honnête homme 
fans Religion. 

W ous voici enfin arrives à une 
matière donc tous lc9 Chapitres 

E 
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précédens n*étoient en quelque 
forte que la préface , à une ma- 
tière qui eft journellement l'ob- 
jet d'une multitude de contefta- 
tiôns,quelcs ignorans regardent 
comme une chofe problémati- 
que , & que les perfonnes éclai- 
rées confidetent comme une vé- 
rité. Oui il eft inconteftable aux 
yeux de la fagefle & de la rai- 
fotfi , que la probité renferme et 
fîrntiellement en foi -même le 
culte qu'on doit à Dieu , & par- 
ce qu'il n'y a que la Religion qui 
puifle être une régie certaine, 
un principe univerfel , un fon- 
uJemelit folide <îe tous les de- 
voirs qui forment le caractère 
xle la probité, & parceque tout 
^luttç motif que celui de la Reli- 
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>n n'cft point à répreuve de 
rtaines tentations délicates, 
h vraie probité fe trouve fans 
Te expofée , & parceque qui- 
ique a fecoué ie joug de h 
ligion^ n'a plus de peine à 
'1er toutes les autres Loix qui 
.1 voient le retenir dans l'ordre, 
^ fe défaire de tous les enga- 
nens qu'il a dans la fociét^ 
naine, & fans lefquels la pro- 
é ne peut fubfîfter. Trois pro- 
îtions dont le célèbre Bour- 
ouea fait lefujet d'un magrii- 
je Sermon , & que je ne puis 
nix prouver qu'en parlant, 
nme il a parlé. 
La Religion , félon S. Tto- 
s , dans la propriété ruêrnc 
terme , n'eft autre chofe qu'un 
Eij 
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Jien facré qui nous tient attachés 
à Dieu, comme au premier Etre^ 
Or dans Dieu , continue ce vé-^ 
nérable Docteur , font réunis 
comme dans fon centre , tous 
les devoirs 8C toutes les obliga- 
tions qui lient les hommes en- 
tr'eux par le commerce d-une 
é^rpice union , d'où il eft impof- 
fîble d'être lié k Dieu par aucun 
culte de Religion;, fans avoir en 
même tems avec le prochain tou- 
tes les autres liaifons de charité 
& de Juftice, qui cotiftituenc 
même félon l'idée du monde , 
ce qui s'appelle Pkommç d^kon^ 
mur. 

Ainfî quand Dieu nous or- 
donne de l'aimer ôc de l'adorer, 
bien loin que ce Commande^ 



î>EL*HoNNETE Homme, tôt 
vent exclue aucun des devoirs 
e la vie civile , il les cmbraflè 
C les afFertnit tous ; cat c'cft en 
eirtu de Tordre que j*ai reçu de 
!)ieu , que je rends à chacun 
e qui lui appartient, que je paye 
e tribut à qui je dois , que j*o* 
)éis à mes fupérieurs', que je fuis 
•efpeâ:ueux envers les grande ^ 
iiodefte envers mes égaux , cha- 
ritable à Pëgard des pauvres , que 
faidu zèle pour mes amis, de 
l'équité pour mes ennemis , de 
la pitié pour le fcélérat , dé la 
pitié pour moi même. Dieu eft 
ordre, & conféquemment il n'y 
a que défordre par-tout où ne 
règne pas Dieu^ 

Ceft la Religion , difoît au- 
trefois Tcrtullîen , qui nous en- 

Eiij 
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gage à faire tous les jours des 
vœux à notre Dieu , pour ta proC- 
përité des Céfars , lors même 
qu'ils nous perfécutent , à offrir 
pour eux le facrifîce de nos Au- 
tels , dans le tems qu*ils facri- 
fietit le fang de nos frères à là ri- 
gueur de leurs édfts; c*éft cette 
Religion qui nou^ apprend à fer- 
virdans leurs armées avec une 
fidélité fan^ exemple 9 de forte 
qu'il font obligés de reeonnoître 
qu'ils n'ont point de meilleurs 
Soldats que les Chrétiens. 

Si l'on croît que la Religion 
n'oblige pas, parcequ'elle eft une 
pure politique ,.un écabliiîement 
tout humain ; comment la pro-^ 
bité qui ne fér^ qu'une chofe de 
convention , nous aftrçindra- 
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îlle à fes devoirs. Dire qu'il 
y a point de culte émané de 
itre Suprême , point d'idée de 
i- même imprimée dans les 
aef ; c*eft déclarer qu'il n*y a 
ins le monde que des préjugés: 

conféquemmcnt voilà toutes 
s vertus ^ idéales ; Se toutes les 
ix y arbitraires. • V^ 

Il en efl: deia Religion dans '^ 

moral y ^^comme. des élémens 
ms le Phyfîque qui font ger • 
er les plantes, rouler les Cieux, 
. qui maintiennent cet Uni- 
îrs dans la plus parfaite har- 
onie. Otez la Religion , & il 
y a plus de régie certaine , de 
md-uitefure , d'honnêteté dans 
s mœurs du moins conftante 
; générale* La raifon affoibli^ 
Eiv 
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par les paffions , aveuglée paf 
lesfens , noyée dans les pkifirs, 
fujette à la prévention , n'eft 
^oint une digue aflez forte pour 
maintenir l'homme dans une in- 
nocence irréprochable. 

Il ne faut pas une grande pé- 
nétration d'efprit pour voir les 
fcandales qui arriveroient , fi les 
devoirs de la fociété dépen- 
doient uniquement de Pidéc que 
chacun s*en forme, & l'horri- 
ble renverfement qiii s'enfui- 
vrolt, fi chacun félon fon ca- 
price & fon fens fe rendoit l'ar- 
bitre de ce qu'il peut , de ce qu'il 
doit, de ce qui lui eft permis, 
de ce qui lui appartient ; en- 
ibrteque fa raifon lui tînt lieu 
d*un tribunal fouverain. 
Mais la meilleure preuve de 



DE l'Honnête Homme. 105 
: que j'avance eft le tableau de 
: fiécle ci. La Religîoa s'éteint 
vue d'oeil dans nos climats, les 
rincipes de la morale s'anéan- 
Qhnt.' Des excès qui auroient 
lit^ rougir des Payens , ne 
alTent plus que poutune galan- 
erie , & Ton excufc tout excepté 
i piété ; & Ton ne connoît plus 
le crimes que de tuer & voler, 
Kirceque les Loix punifTent de 
nort les aflaffins & les voleurs. 

Oittrouver maintenant des 
înfatos dociles , des domeftiques 
fidèles, des époux chartes, des 
irilles fans fourberie , des cam- 
pagnes faas efprit de vengeance 
& d'intérêt , des familles fans 
ambition & fans vanité , des 
hommes religieux. Il n'y a pas 

Ev 
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jufqu' au plus petit gentilhomme 
de campagne qui ne foit pro- 
eeflîf & injufte , jufqu*au plus 
fimple bojirgeois qui ne fe croie 
indépendant, jufqu'au plus fim^ 
pic écolier qui ne parle contre 
le Chriftianifme,]ufqu*au moiiî^ 
dre écrivain qui n'en fronde 
les vérités. Les Pères fouffrçnt 
qu'on blafphême en préfencc 
ât leurs enfans & de leïirsgens, 
ou qu'on débite au moins des 
propofitiôns téméraires &hafar- 
dées y qu'on eût déférer il y a 
cent ans comme des attentats 
contre la fainteté des Laix fit' 
Tautorité des Souverains. 

Mais je reviens à mon fujct^ 
& je dis avec Tinimitable Bour« 
daloue, que fi Ton n*a point dé 
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iigion , le ferment qui en 
lane ne fera pkis une caution ; 
que tous les fermens parcon- 
}uent j deviendront tout au* 
)ins fufpeéb. Quel eft Thom- 
5 qui voulût fincerement que 
i biens & fa vie fuflènt entre 
i mains d'un impie ? Si Ton 
: au-contraire perfuadé^quc 
lui avec qui Ton traite , a de 
confcience & de la foi y on ne 
aint rien j & un Athée même , 

confiera plutôt à un homme 
û croit en Dieu , qu à uil 
bôrtin & à vn incrëduk 
>inme lui. 

Qn dit ,. & c'eft aujourd'hui 

I fentiment à la* mode y qu'in« 

«pcridanjmcnt de toute Relî^ 

jton, il y a un certain amouf 

E vj 
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de la Juftice que la nature notiS 
infplre , & qui fuffic au-moins 
pour former un caraâ:ere d'Hon- 
nête liomme. Mais un Avare y 
un Anibitieux , un Scnfuel , 
feront-ils beaucoup toucha de 
cette idée de Juftice, réparée de 
la connoiflance de Dieu, S*ii 
n'y a point de Religion y chacutt 
n'a t-il pas droit de fe regarder 
comme fa fin , de rapporter tout 
à foi , fon intérêt , fon plaifîr , 
fa fatîsfaâ:ion , fon honneur. 
Dès qu'on ne voit plus rien au- 
deflîis de foi , dès ïors plusd at 
fujettijiement ; on fe fubfticue 
à la placé de Dieu même , & 
l'on n'agit que pour foi : & fi 
l'on exerce ia charité , fi l'on fe 
rend dépendant, obéiflàwjce 
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C€fa par contrainte , ou baflefle 
ie cœur; 

D'aillêuts combien cïe tenta-^ 
»onS délicates auxquelles on 
ii*aura pas le courage de réfifter ! 
je veux dire ces tentations qui 
attaquent le cœur par ce qu*il a 
de plus fenfiblc , qui oppofent 
un intérêt puiflant à Mntégrité 
d'une confcience foible , qui 
mettent la raifon en comproH 
mis avec une forte paflion ; je 
veux dire ces tentations , où en 
embraflant l*injuftice ^ on a Tap-? 
probation du monde , où en 
tenant pour la vérité , on ne 
gagne que du mépris , de la 
haine Se des difgraces ; ces 
tentations , où pour agir en 
homme de bien , il fauttéfiftcr 
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à Pautorité & au crédit ^ facri- 
fier même fa fortune , & toutes 
xs efpérançes ; ees tentations , 
oîi Pon voit entre fes mains un 
profit confîdérable , mais in- 
Jufte , & qu'on peut facilement 
colorer ; où aux dépens d'un 
miférable & d'un inconnu , on 
peut fèrvir un ami , perdre un 
ennemi ; où Ton peut garder 
impunément un dépôt j où Ton 
peut faire le mal fans en crain- 
dre aucune fuite , où en , fran- 
chiflànt un feul pas hors des 
bornes de l'équité, on fe niet 
en état d*être tout , & de par* 
venir à tout. Ah ! n*ea doutons 
pas , Thomme qui ne craint ni 
n'efpere une autre vie , l^homme 
qui n'a pas d'autre Dieu y que 
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i-meme , échouera dans toutes 
îs circonftances , pourvu qu*il 
rcfervc les dehors de la pro- 
té. 

Il n'y a que la Religion qui 
lîfle produire des hommes 
juîtables contre eux-mêmes , 
2S hommes d*honneur , quand 
s ne peuvent Têtre qu'aux dc- 
2ns de leur propre gloire. Que 
e fe pcrme-t-on pas , lorfqu*oii 
le malheur de ne rien croire ? 
>n fe permet tout , excepté ce 
ui deshonore , ou ce qui efl: 
uni par les Loîx. Auflî voyons 
ous que tousIesLégiflateurs ont 
tabli des relations avec ce qu'ils 
imaginoîent être la Divinité, 
^inôs commuhiquoit avec Ju-^ 
ker , Numa avec Égcrie > Chotr 
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rondas avec Saturne , Lictirgûe^ 
avec AppoUoh , Solon avec 
Minerve ^ Zoroaftre avec Oro- 
ûiare. Confucius fe donnoic 
pour un Philofophe infpiré ; 
Mango Capac , Légiflatcur des 
Péruviens , & tige des Yncas , 
perfuada à fes Sujets que le Soleil 
étoit Dieu y & qu*il étoit fon 
père j Mahomet faifoit paflTer (ks 
attaques de mal caduc , pour 
des extafes. Autant de témoi- 
gnages rendus à la Religion ^ 
airtant de faits qui prouvent fon 
empire fur les cœurs, & fané- 
ceffité? 

Si avec toutes les reflburces 
de la Relîgion , \pous ayons dfe 
ia peine à rédfter aux tentations 
fgfii nous féduifcnt ; fi ; tafped 
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lia Enfer deftiné à punir ëter- 
îllement les mcchans, (î Vef- 
5rance d'un bonheur infini pro- 
lis aux bons , ne font pas capa-* 
les de réprimer nos defirs ; que 
cuc-on attendre d'une probité 
ui n'a pour appui ^ que des 
lotifs humains j d'une probité 
[uî ne fera qu'une vertu de 
ronvention. ♦ 

Les remords ne viennent que 
Tune confcience doublée , & il 
n'y a point de confcience par- 
tout ou il n*y a point de Reli- 
gion. Ainfî tous ces hommes 
qui ne veulent «i culte , ni Dieu, 
ou, ce qui revient au même, qui 
méprifent l'un & l'autre , ne font 
point avertis par cette voix inté- 
rieure qui nous accufe lorfquc 
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nous faîfons mal ; de forte qu^îl 
faudroit une probité exceffive , 
fi Ton peut parler de la forte , 
pour être honnête homme , fans 
Religion. Mais la fuppofera-t-on 
cette exceffive probité , chez 
celui qui a banni de fon efprit 
toute idée de la Divinité y qui 
a foulé aux pieds Talliance terri- 
ble & facrée qu'il îwoit contrac- 
tée avec Jefus-Chrift ^ qui par 
{qs paffions & (es blafphêmcs , 
a élevé un mur de féparatioa 
entre lui & TEtre tout puiflant 
qui Pa créé , qui en eft venu au 
point de fe railler de tout ce qu'il 
y a de plus formidable & de 
plus Saint , de braver les fou* 
dres du Ciel même , & d'affron- 
ter rÉternité. 
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12'eft: donc iiae étrange folie, 
croire qu'un homme qui a 
fé ces liens y rcrpe6lera les 
joirs de la Société : il les en- 
indra tous , n'en doutons pas , 
fque par fes intrigues & par 
\ artifices , il pourra comettrc 
crime en fecret. Et fi pour 
nfirmer cette vérité , il nous 
ut des exemples , fixons les 
ipies , & voyons leurs égare- 
ens. Leur vie ne deshonore 
elle pas ordinairement Thuma- 
ité ? Les vices ne font félon 
ux que des penchansinnocens, 
ue la nature nous tranfmet & 
u'elle juftifie. Les paflîons que 
hacua trouve en foi , font pour 
ux la feule régie immuable , Se 
nfaillible , que la première inf- 
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titution ait laiflee aux humaînS* 
Ainfî toute leur vertu fe borne 
à fe livrer fans rëferve à tout ce 
que leur corruption exige cireux , 
crainte de contrarier la nature 
çn ne s'y livrant pas^ S'ils afFec- 
tent les dehors de la fagefïe Sc 
de la régularité , c*eft pour s'ac- 
commoder aux préjugés com- 
muns ; mais ils fe moquent en 
fecrèt de Teftime que la préven- 
tion attache aux dehors même 
de l'innocence & de la vertu. 

Quel eft donc leur honneur ! 
quelle eft leur probité ! hélas 
peut-il y en avoir chez des hom- 
mes qui fe croient permis tout 
ce qu'ils défirent ; qui ne confi- 
derent la Société que comme 
une aflemblée bifarre formée 
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.r le hazard , & où chacun eft 
n centre ; qui font pcrfuadés 
le Dieu regarde d'un œil égal 
s vices & les vertus ; qui ne 
)nnoi{îènt point d^autre régie 
e leurs mœurs , qiie les paffions 
lêmcs qui en font tout le^dér^^ 
lement & tout le défordre, 

Ne croirons nous pas d*après 
es exemples , que (î ce? mêuicsl 
mpies veulent fe donner pour 
[es amis fidèles , pour de rigi-* 
les obfervajeurs de leur parole , 
)our de véritables citoyens; leur 
Iroîture ^ leur (încérité ne font 
ju'une vaine oftentatioh.il n*en 
sft pas^n feul , dit Bourdalouc 3^ 
qui en feeret ne foit dévoué à 
quelque vice ; pas un feul qui 
|}e foit parjure pu (rpmpeqr^ 
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quand il peut Têtre furcmcnti 
pas un feul qui foit capable de 
faire le bien , fi fon intérêt ou 
fa réputation ne Texigent ; pas 
un feul qui fe refufe un crime 
agréable .& utile , lorfqu'il ne 
pourra jamais être connu que 
de lui feul. 

On me dira que ces gens qui 
ont écrit contre la Religion , 
font remplis de probité ; & je 
répondrai qu*on ne peut être 
abfolument honnête homme , 
lorfqu'on travaille à dépouiller 
les autres de tout fentimcnt de 

. Religion , à gâter leur efprit & 
leur cœur , à leur perfuader qu'il 
n'y a ni Paradis à gagner , ni 

^ Enfer à éviter. On agit toujours 
en malhonnête homme., lor& 
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on débite des maximes qui 
ident à détruire Thonnêteté ; 
je ne veux qu'une feule pcr- 
me corrompue par les écrits 
nos Philofophes , pour avoir 
Dit de les déclarer coupables. 
Imirez nos incrédules j ils 
iblient de toutes parts que la 
îligion eft au-moins néceflaire 
>ur le Peuple, & ils mettent 
Ltre les mains de tout le monde^ 
?s Ouvrages qui ne tendent 
l'à Tétouffer , des Ouvrages 
ae le Domcftique & TArtifan 
fent avec avidité. 
Quelques raifons qu*on aile* 
ue , on ne peut être homme 
e bien , lorfqu'on trouble Tor- 
Ire de la Société , lorfqu*on atta- 
[îiç par impiété ii.ne çroyancf 



rjio La Religion 
qui eft la Religion du Prince 
& de rÉtat , lorfque par des 
fophifmes & des blafphêmes , 
pn excite un Peuple à tout ofer , 
iorfqu'on ôte au5C malheureux 
3'efpérance d'une autre vie , c'eft- 
à-dîre , le feul bien qui piiiflb 
les rendre dociles & pa tiens. 

Ceci n^eft point une décla- 
jïiation , mais un mal réel dont 
Meffieurs nos Pfailofophes font 
les auteurs. L'efprit d'indépen- 
dance & de révolte , eft devenu 
jPefprit à la mode depuis la nait 
^ance de leurs pernicieux écrits. 
On ne vit jamais tant de cri- 
ines , parcequ'il n*y eut jamais 
jiutant d'impies. 

Si Ton ne convient pas una* 
^jmemene de ces vérités » c'eft 

qu'on 
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on n'a point une idée précifc 
la Religion & de Ja probité , 
ft qu'on regarde l'une commç 
s pratique purement exté- 
ure qui ne connue que dans 
niques cérémonies, & l'autre , 
an me un devoir renfermé dans 
feule obligation de ne point 
re tort à fon prochain. 
Rien de plus ordinaire en con- 
luence que d'entendre dire à 
omme adultère ^ à l'homm» 
:eftueux , au mauvais père , 
mauvais mari , au joueur paf- 
nné , à l'écrivain impie ; je 
; pique d'être honnête homme» 
ms enlevei ^ ''^^'"^ ^'"^ ^ <^°^ur 
fa femme , dit l'Auteur du 
li mérite , ou l'honneur de fa 
le i vous lui corrompe:^ un 
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Domejiique Jage à qui il tient 
lieu de père , & vous ne pajjerei 
que pour un homme galant l dé^ 
trompei - vous , vous n'eus pas 
feulement un pécheur , mais un 
malhonnête homme. 

Il feroit fans douté bien (în- 
gulier qu'en divinifant des ido- 
les de chair, qu'en matérialifanc 
notre ame , qu'en outrageant le 
créateur , qu'en mettant au rang 
des brillantes avantures des vic- 
toires qui font rougir la pudeur, 
qu'en ne cherchant qu'à tendre 
des pièges à l'innocence , & à 
la féduire , qu'en fouillant la 
couche de fon voifîn , de fon 
ami y de fes parens mêmes, 
qu'en immolant tout à fa haînc , 
à fa prévention , à fa fureur y 
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'en frondant continuellemenc 
Religion , qu'en attaquant 
: Loix y qu'en répandant de 
13 tes parcs des Ouvrages qui 
rrompen t refprit & les mœurs, 
i eut encore droit à la qualité 
lionnête homme. Ah ! le fcul 
raité des Offices par Ciceron ^ 
t Orateur qui ne fut ni Catho- 
[ue , ni Chrétien , confond Se 
uvre d'un opprobre éternel 
; hommes qui commettent ces 
ces , & qui ofent fe vanter 
ivoir de la probité. 
Cependant,<Jui le croîroit ! ce 
nt ces Héros qui prétendent 
:e honnêtes gens , même à 
xclufion des bons Chrétiens, 
ais iî la probité ne fe trouve 
Fij 
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que chez les incrédules, il faudra 
donc regarder leurs déclama- 
tions éternelles contre les gens 
de bien 5 comme des paroles qui 
ne veulent rien dire , ou croire 
que tous ces Paftcurs tcfpcéksu- 
blés \ que tous ces dignes Reli- 
gieux , font autant de fcélérats 
dont une aflreufe hypocrifie 
mafquc les forfaits. A quels excès 
rirrelîgîon ne conduit-elle pas ? 
Ah ! n'en doutons point , Ta- 
charnemenc de nos incrédules 
contre les gens de bien , ne vient 
que parcequ'ils ùc font pas eux- 
mêmes remplis de probité. Ceft 
une qualité eflentielle à Thon- 
nête homme de ne jamais juger 
snal de fon prochain ^ mds fouf 
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nt on eft charmé d'accufcr les 
itres , pour n*êcre pas foi-même 
upçonné. 

Heurcufe crédulité que celle 
s Chrétiens I elle leur apprend 
craindre Dieu , à le (èrvir , à 
imer , à obéir à fes Loix fain- 
s & juftes 5 à régler nos mœurs 
r elles , à être charitables en- 
rs nos frères , patiens dans les 
jures , fournis dans les afflic- 
3ns , modeftes dans la prof- 
rité , fidèles à nos maîtres , 
)ux 6c affables envers nos infé- 
?urs , équitables envers tous 
î hommes. 

Ayons de la Religion , & il 
y a point de tentations que 
m% ne puiffions furmonter. 
uelles reflburces ne nous four- 
Fiij 
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ait-elle pas , & pour nous pré* 
munir contre les fcandal^ , & 
pour nous engager à pardonner 
à nos ennemis , & pour^ nous 
faire, triompher de nos plus for- 
tes paflîôns, Sans le fecours de 
k Religion , Tame eft ifolée ^ 
abandonnée , dégradée : avec 
k Religion , nous avons mille 
appuis , les Sacremens , les lec* 
tures y les inftrudions, les exem- 
ples & les grâces dont Dieu .fa- 
i^orife ceux qui lui font fidèles. 
La Religion nous parle, nous 
invite , nous menace , ndus trace 
le chemin , nous ramené. Il ne 
faut fouvent qu'une exhortation, 
qu'une confeilîon , quç Pap- 
proche d'une fête ou d'un Jubilé, 
pour nous râppeller à nos de- 
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rs. Combien de voleurs qui 
uroient jamais reftîtué , fi la 
lX de rE^lifè ne les eût tou- 
és ! combien de jeunes pcr- 
mes de Tun & de Taiitre fexc , 
e la ledure de TÉcriture 
in te j a relevées ou foucenues l 
n'y a des fcandalcs de toutes 
rts y que parceque les Sacre- 
ens ne font plus fréquentés , 
te parceque la Religion de* 
ent un objet indifférent. 
Si toutes les fois que je parle 
5 la Religion , je n'ai que le 
Ihriflianifme en vue , c*efl: par^ 
*qu'il efl le fèul culte oîi Yen 
aille fe fâuveir , le feul /ans 
lélanges de fables & d'erreurs > 
: feul qui influe jufques fiir les 
Icfirs ; mais cela n'empêche pas 

Fiv 
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que je ne reconnoifle en même-» 
tems , que les Turcs , les Payens 
mêmes ne puiflent être hon- 
nêtes gens : ils ont une Reli- 
gion , qui toute faufle qifdlc 
èft , ne laide pa^ néanmoins de 
les cohtenir par des craintes & 
par des efpérances ; tandis que 
les incrédules & les impies , 
mille fois plus, dangereux que 
f infidèle & l'idolâtre , n ont 
pour boujGR>le que l'égarement 
ile leur efprit , & la corruption 
de leur cœur. Quiconque ne 
croît rien , fe livre fans fcrupulc 
à la débauche , & de quels excès 
n'eft-on pas capable , lorfqu*on 
cft débauché ! les dernières paro- 
les des libertins nous apprennent 
prefquc toujours , que rirreli- 
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ti , ou tout au moins rindif- 
înce pour les chofes faintes^ 
caufe de leurs égaremens* 
►*il eft certain que Timpie a 
dans la dépravation de foa 
iir y quil n'y avait point de 
eu y pourra-t-on regarder uia 
eil cœur tomme le fîcge de 
probité ? Mais fans infîftcr 
/antage fur ces vérités , quels 
}t les hommes qui fraudent , 
i rapinent , qui calomnient , 

I fe vangent , (l ce n'eft ceux 

II affichent Tirreligion. Le 
brétien ne peut commettre le 
oindre mal fans deshonorer 

Chriftianifme r Tincrédule 
i-contrairc en fe livrant a«x 
us grands excès, honore foa 
crédulité , parcequ^il agit con- 
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féquemment , & c'eft ce que le 
Chapitre fuivant va nous dé- 
montrer. 



CHAPITRE IX. 

Si ton pouvait être Honnête 
Homme fans Religion , on 
feroit inconfiquent. 

JLi'excellent Auteur de 
TAntilucrece eft lui-même le 
garant de la proposition que 
f'ofe avancer. Il prouve , avec ce 
ton d'éloquence & de raifon qui 
lui eft fi familier y que c'eft le 
comble de la folie de s*aflujeç- 
viraux règles de la probité , lorf- 
qtfon ne craint rien du côté de 
Dieu , & lorfqu'on n'a rien à 
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uer du coté des hommes» 
effet 9 s*il n*y a point d'atitre 

après celle-ci , nous fom- 
5 entièrement femblables aux 
es ; & fî nous leur rèflcm- 
>n$, nous n'avons d'autre Loi, 
'un inftinâ: que nous devons 
vre toutes les fois que notre 
érêt Pexigera , & qu on ne 
urra nous découvrir. 
C'cft la marche des animaux. 

ne s'occupent que de leur 
nfervation , parcequ'ils n'ont 
le ce bien à gouverner ; & en 
:1a il$ agiflent fî conféqucm^ 
ent , que nous admirons leur 
Irefle , toutes les fois qu'ils 
; nui(ènt réciproquement. Za 
^ertu y la Légijlation ^ tHum^ 
ité 9 ne doivent être que des 

Fvj 
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mots , aux yeux de quiconque 
ne croit rien j & toutes les Coo- 
tumes , &: toutes les Loix , que 
des préjugés* Et qu'cftrce qu'ua 
•mot ? un préjugé > pour gêner 
un être qui n'a plus d'autres 
fonctions ici bas ^ quedcspaC- 
£ons à fàtisfaire , un être don£ 
tout le bonheur eft néccffaire- 
ment lié aux fens ,. & qui doit 
.finir avec eusr^ 

Ce fera prcfqu*une fagefïe de* 
ifous couronner de rofes ,-& de* 
iîous livrer à tous les plaifirs ,,fi 
90US pouvons mourir demain^âc 
fi la mort eft un anéanti (Jcrnent, 
Sans cela nous n'aurons vecu^, 
qtte pour être duppes , ôc nous 
nous ferons privés, de. la feule 
ÊHicité dont nous devions jouii:*. 
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!S incrédules en publiant tous: 
> j ours y que le Ciel né nous a 
ts fait naître pour nous rendre^ 
izlheureux , qv^il ne nous a pas 
ynné le goût des voluptés pour 
étouffer^ nous apprennent eu»- 
lêmes qu'on ne peut être ver- 
Lieux y fans être infenfc ; car o» 
le pratique fa vertu, qu'en fe 
rontraignant , & Ion ne fe 
:ontraint , qu*en s'abftcnant des- 
plaifirs» 

11 n'ya que les Loixqurpui(î- 

fent retenijr rimpétuofîtë des* 

dcfirs de Pimpie , & conféquem- 

xnent toutes les fois qu'il pourrar 

£e (atisfaire dans une obfcurieé 

qui le n!iettra à 1-abri àts fuppU- 

ces ou des reproches , il donneca: 

teffor à: ks^ paflîons & à fes> 
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goûts* Le Chrétien , en (ècret 
comme en public , a une cons- 
cience qui le guide 6c qui Té- 
clâire , au lieu que rincrédulf 
met la confcience au rang des 
préjugés , & n'écoute que fes 
caprices & fa corruption. 

La nouvelle Philofbphie ne 
ceflè de répéter qu'on doit fuivre 
Tes penchans , &c que la Religion 
cft contraire à la nature^, parce- 
qu'elle les gêne ; d'où il s'en 
fuit qu^un homme qui fe fent 
incliné à voler , pourra voler ; 
qu'un homme né féroce , pourra 
fe livrer à fa férocité , pourvu 
qu'il ne trouble point extérieu- 
rement l'ordre de la Société, 
c'eft-à-dirc , qu'il ne fe mette 
point dans le cas d*être puni. Je 
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révois que les Incrédules diront 
:i qu'ils ont le vol en exécra- 
ion 3 & que dans les penchans 
e la nature j ils ne compren- 
lent point cette infamie ; mais 
'ils commettent fans fcrupule 
adultère parceq»*il eft permis 
le fuivre fbn inclination , pour- 
juoî ceux qui aimeront à voler, 
' il s*en trouve de cette forte ) 
le le pourront-ils pas avec la 
même liberté. 

Difons que s'il n'y avoît point 
de peine décernée contre les 
raviflèurs du bien d'autrui , les 
Incrédules voleroîcnt , de même 
qu'ils enlèvent la femme de leur 
voifîn ; & en cela , quel mal y 
auroît-il ^ que leur incrédulité 
ne juftifiât ? Le Loup eft-il cou- 
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pable y lorfque pour afTouvir (a 
faim , il dévore un Agneau , U 
Milan lorfqu*il déchire une Co- 
lombe i le Frelon lorfqu'il s'in- 
finoe dans une ruche , &c qu*il 
mange le miel des Abeilles. 

Il y a }e ne fais combien de 
circonftances , ov^ un Incrédule 
fcroit infenfé de ne pas profiter, 
d'une occafîon qui fe préfente , 
& qui fans rifque de fa réputa- 
tion & de fa vie y peut Taîder à 
fubfiftcr. II s'agit, par exemple y 
d'un dépôt que je confie ea 
mourant , à un homme qui n*a 
nulle Religion y pour être remis 
à une perfonn^ indigente & éloi* 
gnée. Si cette homme qui de- 
vient mon confident , fe trouvée* 
iuirmeme dans le befoin ^ faxi» 
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doute il gardera mon argent, 
& je ne vois rien félon Ces prin- 
cipes j qui puifle Ten empêcher. 
Car feroit-ce Tidée d'un Dieu > 
il n*y croît pas , ou il le regarde 
comme un être abfolumcnt in- 
difFérent aux actions des hu- 
mains ? Seroit-cc la crainte des 
Loix ? elles ne difent mot, quand 
le crime eft ignoré. Seroit - ce 
enfin Thonncur? perfbnné n'aura 
jamais connoiflance de cette ini- 
quité. 

En vain on m*objc(3:era qu'in- 
dépendamment de réducation, 
il y a toujours un certain je ne 
fais quoi qui nous arrête, dès 
qu'il s^agit de commettre un 
forfait de cette cfpèce ; mais ft 
la vertu même ne diffère du vice 
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aux yeux de Tlncrédule , que 
parceque les hommes Tont ainfi 
réglé , ne pourra -t- il pas , lai 
qui eft homme auffi bien que 
tous ceux qui ont fait les Loix , 
& qui Tont précédé , chapger y 
• ou abroger ce que bon lui fem- 
blera , ce qu'enfin fon adrefle 
lui permettra de faire , fans être 
ni deviné , ni connu. 

Ou les Loix viennent d'un 
Dieu qui s'intérefle au fort des 
hommes , ou elles ont ces 
mêmes hommes pour Auteurs: 
il n'y a point de milieu. Ainfi , 
rincrédule qui ne veut rien artri- 
buer à Dieu , doit regarder les 
Loix comme notre ouvrage , & 
s'arroger le pouvoir de les élu- 
der toutes les fois que fon in- 
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tércc le requerra , & que fon , 
adrefle^ le dérobera aux peines 
décernées contre les infrafteurs* 
C*eft une conféquence qui dé- 
rive tout naturellement des prin- 
cipes de ^Incrédulité. 

Si je ne crois rien , la fociété 
n'eft plus à mes yeux , qu un 
troupeau de bcres , que le hazard 
a ra{Ièmblées;& de même qu'on 
détruit fans fcrupule un animai 
qui nuit, je n*aurai nulle diffi- 
culté à me défaire fourdement 
d*un parent , ou d*an Maître 
dont Je joug m'efl: infupporta- 
, blc. Je regarderai ceux qui me 
gouvernent , comme ces Lions 
qu'on appelle Rois des Ani* 
maux , & j'oublierai mon perô 
& ma mère, quand ils m'auront 
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fubftanté pendant quelques atï* 
nées, de même que les bêtes 
après un certain tems , ne re- 
connoiflent plus celles qui leur 
ont donné le jour. 

Il n'y a point ici d^exagérâ- 
tîon. Si mon ame finit avec 
mon corps , comme plufieurs 
qui s'annoncent pour Déiftes , 
le croyent ^ je fuis un fîmple 
animal qui ne diifFere du Singe 
& du Chien , que par la confi- 
guration ; & fi je fuis réellement 
tel , la Vertu m'eft odieufe , & 
& les Loix ne font à mon égard 
qu'une véritable tyrannie» 

Les Incrédules fe fâcheroicnt- 
ils de ces inductions ? Je ne les 
tire que de leurs propres Ouvra-- 
ges , èc ils ne font pas afTez dé«> 
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pourvus d'efprit , pour ne les 
avoir pas prévues ; que dis-je , 
ils n*ont écrit qu*à dcflein d*en- 
feigncr une pareille Morale : 
maïs peut être ne font-ils pas 
xrohtens de ce qu'on la dévoile 
avant le tems ; car il eft bon de 
favoir que les Incrédules crai- 
gnant d^efFaroucher le Public 
par des proportions auffi révol- 
tantes , ne répandent que des 
principes , & fe rélèrvcnt le 
droit d'en tirer les conféquen- 
ces , lorfqu'ils auront difpofé les 
efprits à les recevoir fans trou- 
ble & fans frémiflement ; & ce 
n'eft que pour en venir à ce but , 
qu'ils ne ceffentde faire circuler 
des brochures de toute efpècc. 
Ce font des pierres d'attenw 
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qu'ils efperent raflembler un 
jour y pour élever fur les ruines 
de la Religion, le brillant édifice 
de Pincrédulité. Mais Dieu lui- 
même en perfbnne les confon- 
dra comme les enfans de BabeL 
Déjà ils ne s'accordent plus 
entre eux , & Jean - Jacques . 
Roujfeau j qu'ils regardoient 
comme leur Corriphée ^ pofc 
partout des principes dont ils 
4b nt allarmés ; // n'y a que la 
vérité qui fe foutient , parce- 
qu'elle eft une , & elle n'eft une', 
que parcequ'elle tire fon exis- 
tence de Vunité d'un Dieu , & 
de Vunité de la Religion que 
nous proftjfons. 
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CHAPITRE X. 

Ceji manquer effentiellement à la 
prohité , que de profejfer exté* 
mûrement une Religion qu^on 
outrage par des paroles , ^u 
par des Ecrits. 

Les Incrédules ne croient la 
probité compatible avec tous 
leurs excès , que parcequ'ils fe 
font une probité relative à leurs 
penchans & à leurs préjugés. 

S'ils en doutent , qu'ils lifent 
les Ouvrages àcs Payens , & ils 
verront que ces livres profcri- 
vent leurs paroles & leurs ac- 
tions , comme abfolument in- 
conciliables avec ridée d'un 
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honnête homme. Mais la feule 
définition delà fîncérité , qui eft 
Tame de la probité , fuffit pour 
les convaincre de mauvaife foi ^ 
c*eft- à-dire, d'un vice que tout 
homme bien né doit avoir en 
horreur. 

La fîncérité n*eft en effet que 
Theureux accord de la parole 
avec la penfée , que la Loi de 
ne jamais mettre fa langue ea 
contradiction avec fon cœur ; 
& rincrédule qui paroit exté- 
rieurement chrétien , & qui 
attaque le Chriftianifme , agit 
d'une manière , & parle de Tau* 
tre : il fait voir deux hommej 
dans un feul, l'homme qui affifte 
à TEglife aux jours marqués , 8c 
rhomme qui fe moque de cettç 
obligation, 
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obligation ; Thomme qui vit 
dans la communion des Fidèles j 
& l'homme qui décefte cette 
même communion ; l'homme 
qui fait élever Ces cnfans comme 
des Catholiques , & qui abjure 
le catholicîfme à tous propos. Si 
Ton eft honnête homme à ce 
prix , il n'y a perfonne qui ne 
puifle excufer Ja duplicité , & 
colorer fes démarches les plur 
iniques. 

Que dira-t'On par exemple 
d'un Ecrivain , qui après avoir 
frondé la Religion dans un ou- 
vrage piiblic , donne fa rétracta- 
tion, comme une amende hono- 
rable faite à la Religion & à la 
Société 3 comme la marque du 
plus vif repentir , & qui fe nio-f 

G 
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que enCuice de cette même ré-r 
tra(2:ation , & qui perfëvere dans 
les erreurs qu'il a publiquement 
condamnées. A Dieu ne plaife 
que je défîgne ici ceux qui font 
coupables d-qne pareille impoC 
ture ! Je .ne m'attache qu'aux 
faits , ôf je détefte les perfona^ 
lités. Les incrédules diront à ce 
fujet ( car on connoic toutes leurs 
riponfes, &ç toutes leurs objec- 
tions ) que leur amour pour la 
paix, une certaine condefccnr 
dance povir lés qfages domînans 
fiji un mot , k néceflîté de fe- 
conformer aux Loi? de l'Etat Sc 
4e la Société , les engagent à 
prendre ces rempéramens. Mais 
£ cela cft , il y aura des occafîons 
ÇÙ 4 fera |)çr(ni§ ^e/ïieaçif ôjj^ 
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de fe parjurer , & cependant la 
probic<î n -en connut jamais , il 
y aura des occafions où la four- 
berie pourra s'allier avec les de- 
voirs de l'honnête homme. 

D'ailleurs tfeft-il pas fingulier 
de voir ces mêmes Ecrivains qui 
outragent l'Etat & la Société ^ 
par leurs livres fcandaleux, & 
tout'à-ïliic contraires aux Loix 
du Royaume , prétexter leur dé- 
férence pour le culte national , 
lorfqu'il s'agit de foutenir cô 
qu'ils ont cru devoir enfeignen 
S'ils ont cette candeur & cette 
probité qu'ils ne ceiTent de 
jious vanter ^ ils doivent fans 
doute perfévérer dans leur Cea-- 
ciment ^ aux dépens de Içur* 
Jbjiens ôC de leurs vies ^ 6c d'ai*- 
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tant mieux qu'ils fe croient nés 
pour éclairer leurs frères , 6c 
qu'ils parlent comme des dé- 
'fenfeurs de la vérité, 

Il n*y a point d'honnête 
homme , félon toutes les no- 
tions que nou6 avons de la pro- 
l^ité ,. qui demeurât en fbciété 
.de temples & de culte extérieur^ 
avec une multitude dont il re- 
garderoit en pitié Taveugle cré- 
dulité , dont il. abjureroit inté^ 
rîeurement la Religion ; & c'eft 
par cette raifon , comme l'a dit 
très-judicieufement un illuftre 
Magiftrat , que nos Incrédules 
devroient quitter ces contrées , 
& chercher des pays où le Chrif- 
tianifme qu'ils abhorent ne fût 
m pratiqué , ai connu. Ils fc^r 



soient au-moîns voir par cette 
démarche , qu'ils font vrais 6C 
conféquents , & ils nous laide- 
roient Ja confolation de vivre 
paifîbicment dansPheureufe fîm- 
piicitë qu'ils nous reprochent. 
Peuvent-ils ne pas fentir qu'en 
paroi/Tant dans nos Eglifes , ils 
fe rendent coupables de cette 
hypocrifie qu'ils imputent (i 
gratuitement à tous les Reli* 
gieuXj à tous les Prêtres / & 
|)Our laquelle ils témoignent tant 
d'horreur. Il n'y a point de ref- 
peA humain qui puiffe jamais 
obliger un galant homme à fe 
comporter a^vec duplicité. 
• Si les incrédules prétendent 
juftîfier leur conduite par leur 
indifférence pour toutes les Re- 

G iij 
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ligions y nous leur dirons qtic 
kur acharnement contre le 
Chriftîanifme , prouve à toute 
la terre , qu'ils ne font rie» 
moins qu'indifférents ; & que 
fuppofé que cela fut , ils doi- 
vent être difpofés à cmbraffèr 
ces cultes impudiques & fangui- 
iiaires , pratiqués chez les Bar- 
bare^ , au cas qu'ils vécuflent 
au milieu d'eux ; & quelle plus 
afFreufe difpofition ! 

Tels font les abîmes qu'ouvre 
l'irréligion. Comme elle n'cft 
qu'un tiiTu d*inconféquences > 
d'erreurs & d'impiétés, elle nous 
expofe à tout faire , excepté le 
bien ; elle naus permet de men- 
tir , de parjurer , & de regardée 
ces iadignités 3, comme n'ayaut 
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Hen de contraire à la probité. 

Eft-ce là cette fîncérité Chré- 
tienne , qui engagea tant de 
Martyrs à ToufFrir la mort , pltt- 
tôt que de donner le moindre 
figne d'acquiefcement aux céré- 
monies des Idolâtres ? Ils aimè- 
rent mieux expirer au miliea 
des flammes , que de jetter feu- 
lement ufi feul grain d'encefls 
devant les idoles. Eft-ce là cetlîe 
fîncérité chrétienne,qui conîîfte 
à ne jamais dire plus que le oui 
&: le non , à ne jamais agir difl^e- 
femment qu'on ne penfe ? Aulîî 
pouvons nous dire avec toufe 
aflurance , que les Martyrs que 
nous révérons furent autant les 
héros de la probité , que ceux de 
la Religion : & comment cela 

Gif 
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ne feroit-il pas , puifque.îc 
Chriftianifmé perfedionne la 
Loi naturelle , & donne à la 
probité toute Texcellencc qu elle 
peut avoir. 

Il n'eft point à craindre qu'on 
voye parmi les vrais Chrétiens > 
^ces menfonges , ces diflîmula- 
tions , ces équivoques qui tien- 
nent les fociécés dans une dé- 
fiance prefqu'univerfelle. For- 
més à Técole d*un Légiflateur^ 
qui eft la vérité même ^ ils ne 
difent que ce qu*ils ont penfé> 
& ils ne penfent qu'à des objets 
dignes d'une ame immortelle» 
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CHAPITRE XL , 

Tout homme abandonné de Dieu ^ 
ejl capable de tout excès. 

X L n'y a pas cinquante ans 
qu'on eut regardé comme une 
chofe tour- à-fait fuperflue , de 
prouver certaines propofîcion» 
qu'il faut aujourd'hui rendre 
fenfîbles parties argumensôc par 
des exemples. Qu*eft cequi ne 
croyoit pas autrefois que les 
hommes aban<lonnés de Dieu , 
étoient capables de tout excès ! 
le (impie doute fur cette matière, 
eut été pris avec raifon pour une 
impiété. Autres tems , autres 
loœurs : on regarde maintenajo^ 
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Dieu , quoique nous ayons tous" 
en lui rêtre , le mouvement & lâ 
vie ^ comme un o5jet (î étranger 
à nos avions & à nos perfonnes-, 
qu'on s'imagine pouvoir faire 
fans fon fecours tout le bien 
qu'on: veut. On ne voit pas , oa 
plutôt on ne veut pas voir , qu'il 
n'y a point de vertu qui ne dé* 
rive de cette faurce primitive & 
féconde ; & en cela on penfe 
plus mal que les Payens mêmes, 
qui répètent dans tous leurs livres 
cet axiome^ auflî fen^ble , que 
vrai : Ncmo ^Jîne D^o^ vir bonus 
ejfepotefi. Perfonne ntî peut être 
homme de bien, fans le fecours 
de Dieu; 

Nous fbm^mes Ci foibles de 
•^Mitre nature^ fi eflcntiellcmeni 
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Unis à la Divinité , que les bon- 
nes œuvres qui paroiflcnt notre 
ouvrage , ont Dieu pour auteur^ 
Nous ne pouvons pas , die Saint 
Paul , avoir comme de nous- 
xhênfies , une feule penféc qui 
ibit méricoiEe ; Se c eft par cette 
taifon que toute a£tion qui n*efl: 
pas rapportée à l'Etre Suprême 
au-moins virtuellement ^ doic 
ctre regardée comme une œuvre 
morte & défedlueufe. 

Les Pbilofophes pour n.'avoir 
pas glorifié Dieu , au rapport de 
TApôtre , furent livrés à un (cns 
réprouvé y & s'abandonnereiît à 
toutes fortes d'horreurs. Ils trant 
portèrent à la créature, Thonr 
jieur qu'ils dévoient a a Créa^ 
4Kur 5^, &:ils;adocerent jufqu'àr d^ 
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reptiles 5 & ils commirent Tes 
crimes les plus énormes. 

11 n'y a que îa main de Dîecr 
qui puifle nous foutenir au milieu 
-des périls qui nous environnent 
de toutes parts ; Se quand elle 
vient à fe retirer , nous roulons 
d'abimes en abîmes , jufqu'à ce 
gouffre étemel , qui doit en- 
gloutir les méchans. Combien 
de preuves THiftoire Profane Se 
Sacrée ne nous donnent-t elles 
'pas de cette cfFrayante vérité. 
-On y voit d'^age en âge les bom- 
%ttï€S fupcrbes abandonnés de 
Dieu, & ce terrible abandon^ ^ 
devenir le germe de toutes les 
abominations. L^ terre ne fut 
fouillée de crimes avarit le dé^ 
ii»ge^ <|tt9patccqiie toute c&aît 
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corrom|rit fa voie , & b corrup- 
tion ne fût univeFfelle ,. que par- 
ceque te Tout-puiffànt arrêra 
fon bras. Malheur à ITiomme 
qui ne s*appiiie pasfurccbras,lai 
force des Empires & du Mondc^ 
entier^ 

Que celui qui eft debout , dîc 
TApôtre , prenne garde de tomber^ 
Paroles terribles , en ce qu'elles 
nous apprennent que le plus 
Saint , peut à tout moment dé- 
cheoirde fa fainteté ; auflS nY 
a xTA point d'bomme , tel qu'il 
foit , qui puiffe aflîircr qa'îl fent 
toujours honnête homme^Il ne 
faut qu^^une circonftance mat- 
lieurcufc , qu'un inftant funeffe^ 
pour nous rendre coupabtes des: 
plus iK>irs forfaits > & c'ell par 
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cette raifon, que nous devons 
iïaceremeût compatir au fort des 
criminels , & nous diref à nous- 
mêmes ^ en les voyant^ nous 
ferions ce qu'ils font , & peut- 
être encore plus charges de cri- 
mes , fi Dieu nous eût abaix- 
donnés. 

Nos pafïîons qui combattent 
dans notre propre cœur , font 
des entremis fî turbulens , que fit 
^notîs n'avons le courage de leur 
réïîfter, nous devenons un fpec- 
taçle d'humiliation & d'effroi. 
Qu'eft-ce qui n'a pas fenti rouler 
dans fes veines ce torrent d'im- 
quités, qai défolent les enfans 
d'Adam ? Qu efl;-ce qui n'a pas. 
éprouvé ces malheureux corn- 
-fcats , quiconduifenti'hommc,^ 
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loffqu'il s'y livre , aux plus terri- 
bles excès. H a fallu toute la 
force de la Reli^ioiT & de la 
irai (on , pour nous retenir ; 6c 
quel étoit ce £cîï tinrent de Reli-* 
gton , ou cette impreffion de 
raifon , (rnon une Imniere en*- 
voyéc de- la part de ce Dieu , qui 
qui cft le père d^ tous les biens^j 
nous croyions ne devoir qu^â 
nous-mêmes, une réfiftance qui 
ne venoitque d'*enbautr& notre 
triomphe étoit celui de la puiB- 
fance toute divine. 

S'il eft donc certain que tout 
homme livré à lui-même , s'é»- 
gare & fe perd infailliHemerit , 
qtii fera plus dans ce cas que 
Fincrédule dont Pâme cft oiFuf- 
4|uée d'un nuage épais y dont le 
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cœur eft flétri par la corruptioiT* 
■On n'obtient des grâces que par 
Ja prière & par la foi ; & Tincré- 
dule ne prie , ni ne croit : on 
n'obtient des grâces que par 
Thumilité; & rincrédule ofe s'ë> 
lever contre Dieu même , & le 
foumettre à fa critique & à fcs 
tiifcuflîons , c'^eft-à-dire , à ce 
que rimpiété peut fuggerer de 
plus affreux. 

Si nos Phiiofophes n^^étoient 
pas éblouis par l'éclat d'une ré-' 
putatîon ufurpée ; fî au lieu de 
:fe contempler dans les profélites 
qu'ils font , comme dans uti ov^ 
▼rage qui les enorgueillit, ifo 
rentroient dans leur propre 
jcoeiir y ils feroient effrayés de 
Jirdr îafqu'à quel point la mai» 
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de Dieu s'eft appéfantie fur eux. 
Ils trembleroient au fouvenîr de 
leur fëcurité , fie ils coonoî- 
troîent que les allions qui leur 
femblent les plus magnanimes , 
ne font que des exhalaifons d'or- 
gueil 8c de corruption. 

Ils ne s'appcrçoiventpâs qu'ils 
ont changé toutes les notions 
du vice & de la vertu , qu'ils re- 
gardent les devoirs ks plus fa- 
crés , comme des chimères otr 
des folies , fie cela dans ce qui 
concerne même rhumanité. 
Dites leur en effet qu^un fils 
fe prive de tous les plaifirs pour 
foulager un père infirme 8c 
pour lui tenir compagnie ; 8c 
ils traiteront cette conduite de 
fûiblejîe ^ &C peut-être de dé* 
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mefnce : dites leur qu'on daif 
aux vieillards de la déférence 
& du reCpe£b ; & ils vous ré- 
. pondront qu'un homme vieux 
n^étant plus propre à lafociété, 
peut être Çms fcrupuïe aban- 
donné : dites leur qu'un Écclé- 
fiaftique ou un Religieux font 
dans le befoiri ; & ils vous ré- 
pondront que l'Etat y gagnerait 
s'ils pouvoient tous périr : dites 
leur qu'une femme a chaffé de fa 
maifon un étranger qui vou- 
loir attenter à fon honneur j Sc 
ils vous répondront que la femnîc 
eftimbécille, & que l'étranger 
.a très bien agi : dites leur qu'un 
homme eft mort en odeur de 
Sainteté, & que pendant fa vie 
il a donné les plus grands exem* 
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pies de vertus ; & ils vous répon- 
dront ou qu'il écoit un hypo^ 
crite y ou qu'il a été véritable- 
ment duppe de n'avoir pas pré- 
féré Tufage de tous les plaifirs , 
à la pratique des vertus : dites 
leur qu'une perfonne a pardonné 
finccrement à fon ennemi , ôC 
qu'ayant des moyens de fe van- 
gCF elle les a rejettes avec hor* 
reur ; ils vous répondront que 
c'eft lâcheté : dites leur enfia 
qu'un homme ennuyé de la vie ^ 
s'cft donné le coup de la mort ; 
& ils vous répondront que cette 
démarche fuppofe beaucoup de 
grandeur d'ame., & qu^on fait 
très bien de fe tuer lorfqu'on 
eft malheureux. 
- Et voila comment les Iricré- 
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dules donnent dans les pluâ 
grands excès , parcequ'ils font 
abandonnés de Dieu; &: voila 
comme leur langage eft une pro- 
fanation des vérités les plus uni- 
verfelles & les plus incontefta- 
bles, La haine leur femble lîne 
voie permife & même hono- 
rable : & avec quelle fureur ne 
s'y livrent-ils pas , lorfqu'il s'agit 
des Miniftres du Seigneur , 6c 
des Ecrivains qui combattent 
leurs maximes ! Rien n*arrêtc ^ 
lorfque le lien de la Religion 
eft rompu. On croit qu'une rail- 
lerie fur nos faints Myfteres, 
n*eft qu'un jeu d'efprît propre 
à égayer la converfation , & cet 
horrible façrilégc entraine Pa-» 
bandon de Dieu, Alors on n'ap- 
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perçoit plus que des pierres d'a- 
choppement dans les plus grands 
fujets d*édification ; alors les 
cérémonies les plus faintcs , les 
ufages les plus pieux , paflent 
pour des fupcrfticions , & ce 
qu'oa avoic autrefois adoré j 
devient l'objet du plus fouve* 
rain mépris, 

. Ne nous y trompons pas ; ce 

ne font pas les lumières que nos 

Incrédules ont acquifes, qui leur 

font anathématifer notre Sainte 

Religion ; mais l'aveuglement 

au quel Dieu les livre. Ils croient 

fe moquer de Dieu , & c'eft 

Dieu même qui fe moque d'eux 

de la manière la plus terrible , en 

les abandonnant à des impiétés 

i|u'ils prennent pour des gentit 
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kfles ; ils croient s'oppofer aux 

defîeins de Dieu , braver Ces 
arrêts , & ils ne font que les 
ixiftrumens de fa x:olere & de 
fès vengeances. 

Lifez La main de Dieu fur les 
Incrédules , Ouvrage du favanç 
Pe-re Touron , Dominicain , &: 
vous verrez avec effroi , com- 
ment ce Pieu , faint & terrible , 
g toujours châtié les impies» Les 
profpérités même quiil leur ac- 
corde font fouvent [es plus 
cruels fléaux , car alors endor- 
mis dans une parfaite fécurité , 
ils meurent ainfî qu'ils ont vécu^ 
afin de juftifîer la parole de Je- 
fus-Chrift , qui nous affure que 
les péchés contre le Saint Efprit 
HÇ fçroftt remis ui dans çq 



DE L^HoNNtTE Homme. 1^7' 
monde , ni dans l'autre ; & c'eft. 
de cet horrible péché , dont les 
incrédules font coupables , eux 
qui prennent à tâche de livrer 
une guerre continuelle à Icpr 
Divin Médiateur , eux qui n'em- 
ploient leur plume & leur bou-r 
cfae , que pour Wafphêmer. Ceft 
un terrible adverfaîre que Jefus- 
Chrift j dk Saint Cyprien , & 
il faut être arrivé au dernier 
degré d'abandon , pour ofer ou- 
trager eelgi dont le feul nom fait 
fléchir les Cieux ôc les Enfers, 
celui qui eft Ja feule efpérance du 
genre humain , & par qui feul 
' flous pouvons être fauves. 
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CHAPITRE XIL 

On n^attaque la Religion Chré^ 
tienne , que parcequon ne la 
cannait pas. 

I i A plupart des Incrédules ne 
connoifTçnc la Religion & (ts 
Miniftres , que par les portraits 
hideux que nous en ont fait les 
Impies & les Proteftans. De- là 
ces objections ufées qu'on en- 
tend de toutes parts , contre la 
prétendue fourberie àcs Prêtres 
& des Moines ; ces clameurs 
contre la Profeffion même de 
tant de Religieux , qui ne font 
fouvent coupables , que parcc- 
qu'ils pratiquent une règle abfo- 

lumenc 
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lument oppofée au monde & à 
fes maximes ; ces difputes fré- 
quentes fur nos dogmes, qu'on 
ofe traiter de fuperftitions & de 
rêveries j ces bJafphêmes qui 
attaquent Dieu jufque dans fon 
San£kuaire , qui accoutument 
les hommes aux plus horribles 
impiétés y & qui les condui- 
fent aux plu^ affreux cxchs ; ces 
libelles abominables qui ravif-. 
fent à l'Etre Suprême fon Do- 
maine & fon Culte ^ &c k Ces 
cnfans Tefpérance de l'immor- 
talité ; ce torrent de vices Sc 
d'erreurs , plus refpeâ:és que les 
vertus mêmes , qui circulent juC» 
que dans les campagnes , & qui 
éteignent jufque dans le cœur du 
Pay fan , toute étincelle de piété ^ 



ijo L A Religî on 
ce faux bel efprit qu'on afficho 
des râgc de vîngt ans, & qui 
ofFufqiie les idées fur les vérités 
les plus effentielles ^ les mîeux 
démontrées ; ces déclamations 
infenféesauffipernicieufesqu'in-' 
fipides , contre tous les Ouvra- 
ges où Ton vange les droits de 
la Religion } enfin , ces fades 
plaifanterie^ Contre tous les Ecri- 
vains pieux qui ont encore le 
courage de défendrç le ChrilV 
tianifme; 

Nous vivons dan^ un tems oî^ 
Ton ne'lit que des feuilles vot 
lantes & des extraits , où nos In-t 
crédules en n'étant que les mifé- 
rables écho de Bayle , paflent 
pour des oracles , & font rêvé-» 
tés çomnie des génies cré4Ce(}r$«. 
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H eft démontré aux yeux de tout 
homme qui con'noit les fources, 
qu'il n'y a pas une feule objec- 
tion dans les livres les plus fail- 
lansde nos Philofophes Moder- 
nes , qu'on ne trouve chez les 
impies qui les ont précédés. 

Qu'il eft honteux pour des 
hommes qui parlent en gens 
infpirés , de ne mettre au jour 
que des répétitions, & de n a^r 
voir d'autres argumens à pro- 
duire , que des fophifmes qu'ils 
©nt su rajeunir î qu'il eft hon- 
teux pour nos efprits forts , qui 
les lifent , & qui les préconifent 
jufquà Tenthoufiafme , de les 
croire des Philofophes fupéric urs 
à tous les (îécles , & de ne re-? 
idire dans les converfations , que 



171 La Religion 

des redites qu'ils prennent pour 

des nouveautés } 

Il n'eft pas furprenant qu'il 
n'y ait plus rien de nouveaufou$ 
ïe SoIeiI;raais il eft étonnant fans 
doute que les deux tiers de la Na- 
tion regardent des paradoxes 
tnillcScmillefois rebatus,comme 
des découvertes de ce fîecle-cî» 
Cependant les Impies s'efforcent 
-de nous reprocher qu'on ne 
trouve rien de neuf dans nos lir? 
vve$ y fur le Chriftianifme, Ils no 
-penfent pas qiie ce n'eft point 
fi nous y qui-nous glorifions d'une 
Religion auiïî ancienne que lo 
monde, à produire du iieuf, 
mais à cepx qui s'érigent en fa- 
bricatcurs d'upç nouvelle Se£fee, 
^ qui prétendent, changeur Ig 
ÇHhç'^ oji ^lutpf hhQÏkt 
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Les Incrédules font partagés 
en deux clafles , celle des Ecri- 
vains qui paflent pour les Doc-* 
teurs & les Corriphées , & celle 
des hommes fenfuels & libertins 
qui font leurs difciples. Si vous 
analyfez leur favoir , vous verrez 
que les premiers ayant employé 
tout leur tems à la Phyfique, 
ou à la Géométrie ^ ou à lii 
Poéfi'.î , n*ont pu approfondir , 
îii cônnoître la Religion qu*ils 
attaquent ; & que les derniers, 
prefque tous jeunes gens , témé- 
raires , volages , ignorans , dé- 
bauchés , & tout à fait fembla- 
bles à ces Soldats qui courent à 
la tranchée f^ns favoir quel efl: 
le motif de la guerre , tf' ont pas 
la rhoindre idée des principes» 

Hiij 
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qu'ils combattent. L\m eft uft 
de ces agréables efféminés qui 
n*a jamnis lu que quelques Ro- 
mans lafcifs ; l'autre , un Com- 
mis qui n'a jamais su que for- 
mer des chiffres ôc des calculs : 
celui ci un Militaire dont la vie 
fe paffe dans les cercles & dans 
les Gaffes ; celui-là , un artifte 
qui n'a étudié que les règles de 
fon art , & qui fe croit en droit 
de juger de tout. Telle eft l'ef- 
pece qui fronde le Chriftianif- 
me, & qui efpere l'anéantir. 

Qui fe laiffera féduire par des 
hommes de cette trempe, qui 
abandonnera toute l'autorité de 
l'Eglifeôc de la Tradition , pour 
fe rendre à quelques pitoyables 
railleries , & à quelques mifé- 
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râbles objections ? Q'.iel coup 
d'œil qne la Philofephie d'iia 
homme de 25 ans , mife dans 
une balance , avec toute la 
fcîence des Apôtres ^ des Pères 
& des Do£kcurs ? Je ne veux 
que ce fe'ul afpe£t /pour couvrir 
d'une honte éternelle quiconque 
ofe abjurer fa foi , fur la parole 
de nos jeunes Incrédules, 

Les anciens Philofophes pou- 
vaient au moins en impofer par 
les profondes études auxquelles 
ils fe livroient. On voyoit fortir 
du fein d'un cabinet poudreux, 
un Ouvrage qui étoit le fruit de 
cinquante années de recherches 
& de travail ; Ouvrage érayé par 
des mœurs aufteres j & dont la 
feule vérité paroifToit l'objet^ 

Hiv 
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Mais quelle difFerence ? Les li- 
vres de nos Philofophes moder- 
nes font le réfulrat d'une vie 
diflîpée ; & la plupart de ces pro- 
ductions prefqu'auffitôt finies 
que commencées , ont fouvent 
pris naiffance au milieu d'uri 
fpectacle ^ ou d'un repas. Que de 
brochures impies qu'on regarde 
comme des démonftrations fans 
réplique , &c dont toute la force 
ne coniîfte que dans Texpref- 
fiôn. 

La Religion Chrétienne em- 
brafle tant de parties , elle eft 
appuyée fur tant de preuves dif- 
férentes , elle eft fi efferaielle^ 
ment liée à notre bonheur éternel , 
qu'il faudroit au moins pour 
cfer lattaquer , avoir fait un* 
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étude de tout ce qui la con- 
cerne , avoir lu tous les Ouvra- 
ges pour & contre ^ avoir pefé 
tous les dégrés d'autorité fur 
lefquels elle fe fonde ; autre- 
ment on parle en Tait, & Ton 
agite une caufe fans en être inf-' 
truit. La plus brillante imagina- 
tion ne détruit point des faits > 
Tefprît le plus vif n^anéantic 
point des Prophéties que Ie« 
événemens ont vérifiées , & l'on' 
auroit tout le génie des Foltaire 
& des Roujfeau , & l'on cm- 
ploîeroit comme eux la plus^ 
belle & la plus forte éloquence à» 
ridiculifer la Religion , qu'on ne 
viendroit pas à bout d'infirmer le 
moindre de fes faits. Les raille* 
ries font toujours larefïburce (fe 

Hy 
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ceux qui n*onc point de raifonsî 
& plus une chofe eft fublime 6c 
vraie , plus elle eft fufccptiblc 
de ridicules. 

Si notre (îecle étoît moins fu- 
perficiel , nos Philofophes n*au» 
roient pas gagné un pouce de 
terrein j mais malheureufement 
accoutumés à ne connoître la. 
Religion que par les idées fuper- 
ficielles qu'on nous en donne ^ 
nous croyons qu*elle ne confîftc 
que dans de pures coutumes 8c 
dans de fimples cérémonies , 8c 
qu*^elle n'cft que PefFet d*une 
crainte fuperftitîeufe , ou d'une 
politique toute humaine. Allons 
à la fource , voyons^ Dieu dans 
Dieu lui même , voyons-nous 
iians ce que nous fommes » 6c 
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bientôt le preftige fe diffîpera^ 
là vérité fe manifefl:era,& ce qui 
nous fembloit un objet mépri-^ 
fable y ou tout au moins indif- 
férent , deviendra un fujet d*é- 
tonnement & d'adoration. 

Nous rcconnoîtrons alors que 

la Ditinité n'a pu créer une 

ame auffi fublime que la nôtre; 

fans lui communiquer quelques 

rayons de fa lumière ^ qu^cIle 

n*a pu réduire à la condition des 

bêtes , celui qu'elle en a établi 

le maître, & que parconféquenc 

tous les hommes ont dû con- 

noître une Loi qui les guidât, 

qui leur apprît à difcerner le 

bien du mal , & qui les élevât 

îufqu'au Ciel. 

Or la Religion n'cft autrç 
Hvj 
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chofe que cette divine Loi ; d& 
forte qu'il faut arracher la vérité 
de notre propre cœur ^dépouil^ 
1er notre ame de Ces plu^ pré- 
cieufes qualités , pour en re- 
jetter les impreffions , ou n'en 
pas appercevoir la lumière. Eh î 
quelle lumière ? ce ne font plus 
ces fauffès lueurs qui éclairoient 
hs Paycns , &c qui faifoient 
paroître l'orgueil comme la vraie 
magnanimité; ce ne font plus 
les principes de cette morale 
hypocrite , qui n'agiflbit que fur 
rextcricur ^ & qui n*étoit que 
k coloris des vertus» La vérité 
elle même s^eft manifeftée , les 
Cieux fe font ouverts > le Jufte 
lui-même cft defcendu ^ & Tu- 
lîivcrs entier a vu les miférL- 
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cordes de l'Eternel , a connu fa 
Juftice , a révéré fon nom» 
Epoque menrorable , dont la 
date eft confîgnée dans les faftes 
de routes les hiftoires , infcrîtc 
fur une multitude innombrable 
de monumens? Epoque mervcit 
leufe qui a été le germe des pins 
grands prodiges^ qui a exter- 
miné Tidolatrie , purgé la terre 
de fcs abominations , & rendu 
à Dieu l'hommage que le monde 
& le démon lui avolent ravi. 

Les fcîences profanées patrie 
défîr immodéré de favoir , les 
paillons divinifées par des apo- 
téôfes aufli bifarres qu'impies , 
Tame dégradée par Toubli de fo» 
Auteur , le Maître de la nature 
confondu avec des êtres fabu^ 






ïSi La Religiow 
leux , autant de monftres qut 
ont difparu depuis que le ChriP- 
tianifme s*eft établi. 

Parlerons nous maintenant 
des vérités qu'il nous a fait con- 
noîcre , vérités que toute la Phi- 
lofophie Payenne n'avoit pu dé- 
couvrir. Nous apprîmes à l'é- 
cole de Jcfus-Chrift 3 à faire du 
bien à nos ennemis , à renoncer 
à nous-mêmes , à rapporter tout 
à Dieu : nous apprîmes que plus 
on eft dans l'humiliation , plus 
on eft grand ; que plus on eft 
indigent, plus on eft riche ; plus 
on foafFre , plus on eft heureux ; 
plus on fe mépri(e , & plus on 
s'exalte , lorfqu'on agit en vue 
de l'éteraîté r nous apprîmes que 
notre aine eft le plus précieux 
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des tréfors j qu'il vaudroit mieux 
perdre l'univers, que de la pro-^ 
faner ; qu'il n'y a de grand & de 
digne de nos regards , que ce 
qu'on fait pour le Ciel j nous 
apprîmes à refpedier nos corps » 
comme des vafcs confacrés par 
l'Angufte Myftere de TEucha- 
ri (lie , à fandifier nos œuvres, 6c 
à épurer nos dc/îrs. 

C'eft cette fublime morale , 
qui forme Teflence de la Reli- 
giorr . & qni , fe trouvant toute 
renfermée dans TEvangile , ce 
livre {împ[e en apparence , mais 
que ront lefprît des Grecsnôc 
des Romains n*auroit jamais 
ptt imag;iner , cft notre règle 8£ 
notre Loi ; & nous ofons don • 
, net le déâ à cous les peuples da 
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monde ^ de nous produire quel- 
que chofe d'auflî mcrveilleux,6^ 
d auffi divin. 

Dira-t*on après cette énunmé- 
ration: de devoirs fi anaîoçucs 
aux bcfoins de nos deux fishC^ 
tances , fi conformes à notre 
raifon , fi propres au maintien 
de la fociété , que la Religion 
cft un objet indifférent , & que 
fans elle on peut être honrrête 
homme. Qa*efl-cc qui ne voie 
pas 5 en parcourant toutes les 
obligations qu*elle nous impofe ^ 
qu'elle efl Tame de la probité? 
Qi>'efl-ce qui ne fent pas qu'il 
n*y a que cette divine Religion 
qui influe fur nos defîrs , & que 
nous n'avons que le nom d'hon- 
aête homme > fi nous ne fommcs 
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pas intérieurement auffi gens de 
bien , que nous le paroiflbns à 
Textérieur î 

La Philofophic , dît Saint 
Cyrille , eft le Catéchifme de la 
Foi , de forte qu'on n'infultc 
aux dogmes du Chriftianifme , 
que parcequ'on n'eft pas Philo- 
fophe. Lorfqii'on aura quitté les 
folies du fiecle , pour méditer 
furies grandes vérités du Chrif» 
tîanifme , on trouvera qu*elles 
forment un merveilleux enchaî- 
nement 3 & qu'elles perfedion- 
nent la raifon. Notre Religion 
n'eft point femblable à celle de 
Mahomet , chacun peut Têtu- 
dier , parcequ'elle ne craint que 
d'être ignorée. Elle n'eft point 
comme toutes ces fe£les dont on 
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connoic l'origine & la date : nec 
le même jour que naquirent les 
jours , elle remonte jufqu'au 
premier homme , parceque Tan* 
cien teftament ne fut que la fi- 
gure du premier. Elle ne nous 
avilit point , comme ces cultes 
groffiers & charnels , dont les 
récompenfes imaginaires confi(^ 
tent dans les plaifirs des fens , 
parcequ'elle eft toute pure ôc 
toure célefte , de forte que feloa 
la belle expreflîon du célèbre 
Dante , Poète Italien , noi fia^ 
mo vermi^ nati à format taa^ 
gellca farfalla ^ nous fommes des 
vers deftinés à être changés ca 
Anges. 

Elevons nos âmes autant que 
le Chriftianifme les élevé , ôC 



ï>E l'Honnête Homme. 187 

TEvangiJe refplenHira à nof 

yevix y comme une Loi qui n'a 

été promulguée dans Tunivers , 

que par TefFec des plus grands 

prodiges ; comme une Loi qui a 

renvcrfé Jérufalem déicide, qui 

a détruit Rome idolâtre , Sc qui 

s'eft élevée fur les débris du paga- 

niTme ; comme une Loi qui s'eft 

fait jour à travers les factions, 

les guerres , les révolutions , & 

qui a forcé les puiflances même 

les plus formidables 8c les plus 

oppofées à fcs maximes , à Tem- 

brafler & à la révérer. 

Qui d'entre nos incrédules a 
ëtudjécesfaitsdont nousvoyons 
Taccompliflement , a lu les Pro- 
phéties dans le texte original ^ 
les a comparées avec les circonf- 
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tances de la vie de Jefas-Chrifr ^ 
a fuivi la tradition de rEglife , 
a. étudié les Evangéliftes ^ les 
Apôtres, les Pères , les Con- 
ciles , a confronté les objections 
des Impies avec les réponfes 
des Chrétiens? 

Hélais ! ils attaquent une doc-^ 
trine , qn^ils ne peuvent feule-^- 
nient pas lire dans les fônrces , 
' car ils ne favent ni le Grec , ni 
^Hcbreii ^ cependant peut-orL 
conteftcr des titres^ fans con-* 
noître la langue dans laquelle ilà 
font écrits ? Si Ton procédoic 
ainfi dans Icxamen de la moin- 
dre affaii^e , ne pafleroic on pas 
pour ignorant & pourinfenfé. Il 
y a depuis plus de trente ans un 
procès entre les Chrétiens & les 
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Incrédules. Ceux-ci prétendent 
que le Chriftianifme n'eft qu'une 
chimère réalifée par Tenthou- 
(iaCme , & confacrée par la fu- 
perftition ; & ils ignorent les 
pièces originales quienconfta- 
tent la vérité , & ils ne font pas 
en état de les déchiffrer : quelle 
abfurdité { 

On me dira qu'on en juge 
fur les traduçliçns que TEglife 
adopte ^ & qui doivent faire au-» 
torité ; mais fi cela eft , il faut 
néceflairement reconnoître Je- 
(iis-Chrift pour Diea , ÔC foii 
Evangitç pour un oracle étcr-^ 
nel ; car lesPfeaumes de David , 
tels qu'ils fonç traduits , ainfi que 
toutes les autres Prophéties ,* ne ' 
parlent qqe 4ç h Divinité 4»i 
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Meflîe. Qu*eft-ce qui n'a pas lu ; 
excepté nos beaux efprits » qu'il 
naîtra un enfant qui s'appellera 
E manuel ^ Prince de la Paix , 
Père du jîecle fiitur , & Dieu ? 
Qu'eft-ce qui n'a pas lu que 
Bethléem fera fon berceau , & 
que fa mère fera véritablement 
Vierge ? Qu'eft-ce qui n'a pas lu 
fon crucifiement annoncé dans 
le Pfeaume ii , avec toutes les 
circonftances qui l'ont accom- 
pagne? 

luCS Prophètes femblent des 
Hiftoriens , lorfqu'ils s'expri- 
ment fur la naiflance du Sau- 
veur , & il n'y a pas jufqu'à 
M<îhomet, qui eft forcé de rc- 
connoître que Jcfus Chrift eil 
U Mejpe , U Verbe , tEjprit df 
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JDicu , ce font fcs termes. 

Perfonne n'ignore que les Juifs 
cfpéroient un libérateur prédît 
par leurs Prophètes , au point 
que quelques-uns d*cntr'eux pri- 
rent Hérode pour le Meffie , fiÇ 
que les Romains attcndoient uti 
renouvellement annoncé par les 
Sybillcs. L'univers éroit dans 
Pattence de quelque événement 
extraordinaire , lorfquc Jefus- 
Chrift naquit. Eh quelle plus 
forte preuve de fa venue , que 
la difperiîon des Ifraélites, qui 
fubfiftant toujours diftingués de 
toutes les nations , & tributaires 
dans tous les lieux , vivent fans 
Pontife & fans Chef, unique- 
înent pour prouver à Tu ni vers 
1-^ccpmplilîcmcnt des Prophé-; 
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ties , & la mort de THomme 
Dieu. Sans cela il y a long-tems 
que confondus avec les autres 
Peuples , ou tout à fait anéan- 
tis ,* ils n*exifteroient que dans 
les Hiftoires , comme les Grecs 
& les Romains. 

Il n'y avoit que Dieu lui-même 
qui pur nous inftruire de Dieu, 
nous faire connoître Texcellence 
de notre ame , & toute Tétenduc 
de nos devoirs ; nous donner 
une fublime idée des myfteres 
que nous croyons , & nous en 
perfuader la vérité, La raifon,dit 
Locke 4 cet Auteur que nos ma* 
tériallftes citent avec tant de 
complaîfance, eft la révélation 
siiaturelle ^ ù la révélation ejl la 
rc^i/çn augmentée par un nouveau 

fond 



CE l'Honnête Homme. 195 
fond de découvertes émanées im^ 
médiatemtnt de Dieu. 

DoTic on n*cfl: pas déraifoti- 
fîable , comme le publie la 
nouvelle Phîlofopî)ie,en croyant 
les dognaes que la Religion nous 
propofc : mais les hommes font 
incrédules \ félon la réflexion 
d'Abadie , parcequ^ils veulent 
Vêtre ; & ils veulent tétre yparce^ 
que défit intérêt de leurs pajjîons. 
Vit^on jamais les impies cherij: 
l'innocence. ) vaincre la haîrie, 
étoufFer la colère , déclarer U 
guerre aux vices , à Tamour pro- 
pre , à Torgueil , à la colère , à I^ 
luxure , à Tenvic , commander 
enfin à leurs fens. Helas ! il font 
tout <:e que la Religion défend" 
4'Ç^fÇ 9 ^ confë^uemment il 
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n*eft pas furprenant qu'ils la dé- 
crient , & qu'ils ne puiffent la 
fouffrîr ; c'eft un objet<jui les im- 
portune j & qu'ils voudroient no 
plus avoir fous les yeux. 

Ils allèguent pour prétextes 
que rÀncien Teftament femblc 
ne contenir que des détails pue-- 
riles , que des préceptes fuper- 
flus ; mais ces commandemens 
qui nous paroifTent fi fînguliers 
dans la Loi des Hébreux , ten- 
doient à domptçr par la con- 
trainte , le caractère gtoffier des 
Juifs y à les infbruire par les 
fens , à contenir dans le devoir 
des cfprits inquiets & peu do? 
cilespar un affujettiflement con-* 
tinuel y à adoucir la dureté de 
leurs cœurs ^ par des réglemeus 
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qui écendoient l'humanité juC* 
que fur les plus petites chofes ; 
à perpétuer les biens dans les 
familles , à empêcher les allian* 
CCS étrangères , pour prévenii? 
tout principe d'idolâtrie 6c de 
corruption , à établir une fingU* 
larité d'ufages qui diftinguât des 
autres nations , le peuple de 
Dieu. 

Ceft^ ainfi qu*en méditant fur 
certaines apparences qui nous 
irévoltent y nous trouvons que 
tout a été fagement inftitué j Sc 
qu'il n'y a que notre ignorance 
^ nos;préjugés , qui traveftiflcnt 
la Sainte Ecriture à nos yeux. Si 
les Incrédules penfoient qu'en 
traitant là Religion Chrétienne 
de chimère U de folie , ils fonc 
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k procès aux plus grands hom-*' 
mes qui Pont embraflee &: fou-^ 
tenue au péril de leur vie , (ju*ils 
déclarent imbécilles tous leurs 
prédéceflcurs 8c tous leurs pères , 
ils feroiént peut-être plus réfer- 
vps , à moins qu^ils ne veuillent 
prétendre que Part de raifonncr 
leur a été accordé , à Péxclufîoti 
de tous les Chrétiens qui ont 
exifté depuis dix-fept cents ans» 
Ils l'ont prefque dit , & je n'en' 
fuis point étonné ; Tobftination 
& l'orgueil alienenç totalemenc 
h, raifoiif 

D'ailleurs comme les Incréw 
dules n'ont point de principes , 
Us courent d'objeétions en ob- 
je£tions , fans pouvoir jamais 
poudèr un argument, Rien dç 
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plus ordinaire que de les enten- 
dre attaquer en même-tems itn 
abus & une vérité ^ que de les 
voir s'élever tout à la fois contre 
les myfteres & contre la pré- 
tencîue cupidité des Prêtres , 
comme s'il leur en avoir beau- 
coup coûté pour vivre dans le 
fein de l'Eglife. Vous leur don- 
iiei; la folution d*une -difficulté 
qu'ils vous propofent ; & au lieu 
die là pefèr j ils reviennent à la 
charge par des qucftions qui 
ji'ont nul rapport avec la ré- 
ponfe qu'ils paroiflbient atten- 
dre., Ainfî font les Proteftans^ 
]orfqa*il& commencent à difpu- 
ter : Jeur bouche ne s'ouvre que 
pour laifler échapper fans ordre , 
JÛns méthode & fans lîaîfon , 

liij 
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tout^ce qu'iJs ont lu contre la 
Kelîgion Romaine. Il eft impof* 
fible de les (viivre; ils paflent des 
indulgences à rJEuchariftie y de 
!U Communion fous les deux 
efpeces , au fafte des Prélats , de 
ta primauté du Pape , au culte 
des Saints. ' Autant de preuves 
que c'eft prefque toujours l'igno- 
rance qui fait écrire & parler 
contre la Religion. Une fimple 
brochure dont le.ftyle eft fédui- 
iànt y forme dans un jour 
mille Incrédules, de même qu'un: 
çrage fait éclçre fur le champ 
une multitude d'infe£bes & de 
reptiles* Pourvu que l'Auteur 
foit à la mode,& qu'il écrive ori* 
finalement ; on ne prend garde* 
iii à l'exaditude des citations , ni 
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à h juftefle des raifonnemehs. 
De -là vient que la Lettre de 
Jean-Jacques Roujfeau , à M. 
TArchevêque de Paris,eft vantée 
comme un phénomène philofo«- 
phique , quoiqu'elle ne con- 
tienne que des fophîfmes & des 
argumens ufés ; & que \t Man- 
dement de cet illuftre Prélat, 
n'a pas reçu tous les appfaudifle- 
mens qu'il mérite , quoiqu'il foie 
«dnoirable. 

Tant qu'on ne donnera qu'un 
(impie coup d'œil fur les vérités 
tdu Chriftianifme , l'incrédulité 
fe perpétuera , & les Ecrivains 
impies feront regardés comme 
des perfonages importans. Si 
l'on ne confidere dans le myfteré 
de l'incarnation , qu'un Dietl 

liv 
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qui Te fait homme à raifon d'un 
iîmple fruit qu'Adam a mangé , 
on fera fans doute tenté de don» 
ter , & même de nier ; mais fi 
Ton apprend que tout n*a été 
créé que pour Jcfus^-Chrift, que 
tout fubfifte en lui comme dans 
fon principe & fa fin , & qu'il 
B*y avoit que lui qui put réndrt 
nos homages dignes de l'Eter- 
nel , alors le tableau change , 8c 
ce qui fembloit inutile & pres- 
que fabuleux , comme le die 
JBofluec y s'annonce avec tous 
les caractères de fuftice & dp 
vérité. 

Si Ton ne confîdcré dans la 
Paflîon de Jefus-Chrift , qu'un 
crucifiement , des outrages & 
xies ignominies , on fera fans 
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doute tenté de croire qti*il n*y a 
rien dans cet événement que de 
très-naturel. Maisfi Pon apprend 
qu*]] n^a pas une cîrconftancc 
de la mort de Jefus^Cfariil: , qui 
ne s*accorcle parfaitement stvec 
des Prophéties antérieurs de plus 
de mille ans , des Prophéties 
dont les plusgrands ennemis des 
Chrétiens font dépofîtîaîres , 8t 
qu'on n'a pu conféquemmenc 
altérer : fi Ton apprend que cettc^ 
mort a été relevée par des prodi^ 
gcs éminens, ce que des Paychsf 
mêmes^ ont rapporté ; alors-' ott 
âpperçoit les chôfes d'un autre 
ceil , & l'on reconnoit des traits 
vraiment divins. 
-Si l'oh ne confîdére dans ! e- 
|abU{£ment du Chriftîarrifme, 

Iv 
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<jue des effets d'un prétenda 
enthoufiafme, on fera fans doute 
tenté de le confondre avec tou- 
tes les autres Religions ; mais fi 
Ton apprend qu'il a triomphé 
fans armes de toutes les puiflan^ 
ces armées contre lui ; qu'il n'a 
eu pour prédicateurs que douze 
hommes de la lie du peuple , fans 
fciencc , fans crédit , fans force ^ 
ic qu'en combattant toutes, les 
paffions y il s'eft élevé fur les dé- 
bris du paganifme qui les per- 
mectoît toutes ; alors les idées ne 
font plus les mêmes , & ce qu^oa 
çroyoit naturel , devient Tou- 
vrage d'une main toute puif- 
faute. 

Si l'on ne confîdere dans la 
fociété qui compofe TEglifc ^ 
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que des hommes fujets à des fau« 
tes 6c à des FoiblefTes , on eft fans 
doute tenté de regarder ce corps^ 
comme tous les ëtabliflèmens 
humains : mais fx l'on apprend 
que cette aflemblée malgré les 
paflîons qui femblent Tagiter j 
tnomphe depuis plusxle dix-fept 
fiecles de toutes les héréfies y de 
tous les aflàuts ^ de tous les com«^ 
bats ; qu'elle n'a rien innôv^' 
dans fa foi ; qu'elle ettfcignc- 
aujourd'hui les mêmes vérités^ 
qu'elle préchoic du tcmà dei 
Apôtres ^ alors les ob|ets fe pré* 
Tentent fous un autre afpeâ , Sc> 
Pori n'héfîte plus à regarder TÈ-» 
glife comme une foeiéeé coutil 
divine. . ' ** 

Si Ton ne coniidere dans les^ 
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ufages & les cérémonies que TE-* 
glife obferve ,. qu'an fîmple exté-- 
rieur ^ on fera fans douce tentée 
de préfumer que tout cela n*efb 
Bul^emenc efïcnciel : mais (t Yott 
apfiifend qu'en écoutant les fuç- -.^ 
cefleurs des Apôtres ,.on écoute^ 
Jefus-Chrîft ; qu'en les mépri- 
fant 5 on les -méprife , ainfi qu'if 
xiousJ'a lui-même çnfelgnd. Se 
que coUtes^ ces pratiqucs^qui pa- 
roiffènt furperflus , font fymbo- 
liqueS , & Ca^gcment établie?- 
pour tenir nos fens dansle ref- 
pe£t, & pour élever notre ame. 
à pieu ; alors*, ce iv'eft plus lé. 
même point de vnê , & ce qu'ont 
jugeoit devoir. être retranché ^. 
cft démontré avoir une fin.jufte ^i. 
r^îfonable ôc.fùblim?- ^ - 
Quoi de plus honorable pour 
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tine Religion^ que de ne point 
Craindre les recherches j de ne 
point redouter le grand jour, 8C 
fellc efila nôtre. Non-feuicment 
elle fait voir fes titres ; maitxn- 
core elle invite tous les hommes^ 
tels qui puiflfènt être , à Tétudier 
Se à Tapprofondir. Ses fccrets 
n'ont rien de ténébreux , Sc 
ils ne font impénétrables , que 
parcequ'ils conftituent Tedence 
même de Dieu?' 

Eh I pourquoi négligeons^ 
nous donc une pareille étude; 
Èft-ce qui! vaudroit mieux étiH 
dier le cou^rs des Aftres , que 
d'apprendre des vérités d'où dé^ 
pend notre bonheur ou malheur 
éternel ? Eft - ce qu'il vaudroit 
mieux connoître quelques foiE^ 
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les ou quelques coquillages , que 
la fcience de l'Eternité r Eft-cc 
qu'il vaudroit mieux perfcélion- 
ner desArts,que de fe perfe£bîon- 
net foi-même Hélas 1 cntaffez 
toutes les connoiflànces humai- 
nes , & vous n'aurez raffemblé 
que des menfongés & des vani- 
tés, en comparaifon de la fcience 
du falut. 

, Le mal eft qu'on nous donne 
de trop grandes idées des Ma- 
thématiques , de la Phyiîquc & 
de la Poéfie ; qu'on nous accou- 
tume à regarder un profond 
Géomètre , comme le plus grand 
homme du monde y à nommer 
Philofophes , des perfonnages 
qui n'ont fouvent pour tout 
mérite y qu'une fînguliere ma* 
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niere de pcnfer & de s*cxprimer ^ 
tandis que celui quis*occupcdes 
merveilles de Dieu , qui s^appli- 
que à méditer f es grandeurs , eft 
prefque méprifé. 

Cependant quelles vérités plus 
Philofophiques , félon la remar- 
que de M. rEvêque du Puy , 
dofit j'emprunte ici les par-oies-^ 
que les vérités que TEvangile 
jiousenfeigne ? " Qui peut nous 
%y donner de plus belles idées de 
J5 Dieu notre Créateur , de la 
» Majefté de fon Etre , de la 
» manificence de £c$ œuvres , de 
» la fagefle & de la profondeur 
w de fes confeils ! qui nous ap- 
i> prend mieux ce que nous fom- 
» mes dans le phyfique de dans 
» le moral! qui fépara par de» 
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♦j bofilesplus t>récifesla matièr'e 

^y & refprit , le vice & la vertiï y 

*j là natdt-e &; là grâce > lé teftià 

«&récerriîté! 

L*Evangile, quoiqu'un des lî- 
yres les moins volumineux , nous 
â plus appris de vérités , que tous 
les Ouvrages des Philofophes 
anciens & modernes ; & il a faic 
de {es DifcipleS , non des hom- 
mes ipéculatifs , mais des hom- 
mes pleins d*a£fciori dans tout ce 
qui concerne Pamour de Dieu 
& du prochain. Auflî ïes mœurs 
fè fbnt-çlles adoucies , Tefcla- 
Vage a t'il été aboli , depuis que 
le Chriftianifme a été connu^ 
Sans fes lumières & £kns fofi 
"iDiiStion , nous ferions peut-être 
çacoTc batbares , où ^du moins 
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gouvernés par des tyrans. C*e(l 
lui qui a préparé les voies à i*heu- 
reufe Monarchie, dont la France 
goûte maintenant les paifîbleà 
fruits ^ & qui par Thiftoirc de fes 
prodiges & de fes progrès ,'nouS 
a confervé la mémoire de cer- 
tains faits précieux à la Natign, 
Le Clergé s*appIiquoit à Tétude , 
tandis que k Noblefîe ne favôit 
pas même figner fbn nom. Les 
Cathédrales U les Monafteres ^ 
furent les premiers Cotleges où 
Ton apprit les élémens des fcien- 
CC3 5 de forte que nous devons en 
partie au Chriflianifme , tout cç 
que nous favons. 

Lifons les archives du monde , 
puifons dans les fources , & 
bientôt nous reconnoîtrpns que 
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la nouvelle Philofophîe nous 
trompe , & que les Incrédules en 
nous faifant des portraits hideux 
de la Religion, ne nous peignent 
que leur propre cœur ; de quels 
artifices ne fe fervent-ils pas , 
pour nous arracher au culte que 
nous profefTons ? Si par exemple 
ils citent Bayle , ils ont bien foin 
de n'extraire de Ces Ouvrages , 
que ce qui eft favorable à leurs 
préjugés ; car il. éft bon de favoîr 
que ce Bayle lui-même j ainfî 
que tous les Ecrivains de Ton 
efpcce,font remplis de réflexions 
qui appuient la révélation , de 
réflexions qui toutes liées en- 
fçmbles , formeroient un cxcef* 
lent Ouvrage en faveur du Chrif- 
tianifme. CcflBalaam qui veut 
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TOaudir le Peuple de Dieu , & 
^iii le bénit. Ainfi TAuteur d*E- 
4ïiile , en voulant* combattre TE* 
vangîle , en établit mieux que 
perfonne la vérité. 

U eft facile de conclure , à la 
fuite de ces obfervations , qu'on 
4evroit former un corps de véri- 
tés propres à faire connoître la 
Keligion , & à prémunir les jea« 
jics gens contre les écarts de PicH 
crédulité. Cet Ouvrage qui ne 
feroit ni diffus ^ ni volumineux» 
pi traité fcolaftiquement , ré- 
pondroit ajoutes les objections 
<des impies j & les ProfefTeurc 
iie Philofophieaaroient foin de 
Je faire apprendre, & de Texpli* 
quer avec une fcrupuleufe atten- 
tion. Si le Clergé de France^ 
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dont le zcle fut toujours ^ddfét 
iclairé , veut charger quelque 
perfontie habile de cette entre-- • 
prife i bientôt la jeunefle ap-- 
prendra à méprifer les fophin* 
mes des impics , & les brochu- 
res de nos beaux efprits tombe- 
ront dans raviliflement qu'elles 
méritent. Le Catéchiftne n*eft 
que P Alphabet de la Religïonv 
Il ne fait qu^expofcr les dogmes 
qu ou eft abfolilndérit oblige d« 
croire poiir ctrc fauve ; mais il 
n^enxre pas daris des preuves qui 
font aujourd'hui néceflaires ^ 
pour s'afFermir dans la foi ; ôç 
d ailleurs jn'eft - il pas naturel 
qu'un jeune homme dév<xié aut 
fciences par goût & par érat^ 
foit mieux inftruit ^le Ja Reli" 
gion , qu'unjîmpk Payfan^ 
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CHAPITRE XIII. 
Des progrès & des çaufes de 
irréligion. 

XL n'y a que le Prophète Jéré* 
mie lui - même qui pût nous 
ppindre les malheurs dont nous 
fommes les triftes témoins : ce 
ne font plus c^s fcandales qu'on 
yit naître dans prefque tous le« 
tems ; mais cette apoftafie que 
faint Paul nous annonce. Il 
femblc que toute chair a cor- 
rompu fa voie , que tout efprit 
t arboré l' étendart de la révolte 
& de l'irréligion. Le Chrétiea 
eft Tobjet des mépris & des raiU 
lerîes , au milieu même du Chrif* 
ÛamAne ^ ôc s'il ëooit vrai ^ii-iJ' 
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y a des veftigcs d'irréligion juf- 
qu*au fond des cloîtres , & que 
des hommes confacrés aux auf- 
téricës de la pénitence , jeûnent , 
veillent & prient , fahs en efpe- 
rer aucun fruit , alors on pdurroit 
dire que le mal ne peut aller plus 
loin. Mais croyons pour Thon-^ 
neur de la Religion , que ces 
fcandales font TuppoCés ; croyons 
qu*il n'y a pas de Religieux aflcz 
infenfés pour imiter ces Danaï- 
des , qui paiîoient leur vie à rem^ 
plir un toneau percé. 

Quoiqu'il en foit^ le tepms efk, 
vcnii où il faut élever la voix ^ 
annoncer à Ifraël Tes ingratitu^ 
des 5c Tes forfaits ; ce tems que 
J)aniclavoit peint , qu'Ëzéchiel 
avoit prévu , & dont Jérémiis 
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èxprimoic les horreurs par ces 
itiots pleins d*amercume & de 
douleur. Les Temples font aban* 
donnés , les Pontifes gémijfans , " 
Jérufalem plongée dans le deuil & 
dans la conjlernation. Onfe mo- 
que de nos cérémonies & de nos 
folemnités , & le Jufte comme 
t Autruche y fe retire au fond des 
défertSi 

Il n*y a que les promefïes fai- 

teis à TEglife , qui puiflent nous 

rafllirer contre les progrès de 

rimpiété. Que ne dit - on pas , 

que n'écrie - on pas ! à deilèln 

d'éteindre la foi ? On ne parle 

de la Religion que pour latta- 

qucr,de Dieu, que pour Tou- 

trager , de fes Miniftres , que 

pour les railler. Lesuns,comme 
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des forcenés , tâchent de fappcr 
le Temple & TAutel , fe mo- 
quent des Sacrifices & des Sa- 
crificateurs , condamnent les 
Saints & la Sainteté ; les autres» 
2iyec un air de compaiïion » un 
foarire malin , favent rendre la 
piété ridicule , & fe faire un 
amufement de ce qui doit exci- 
ter le refpcifl & la frayeur. 

Parcourons les cercles , écou- 
tons les entretiens , Çc paftoue 
nous trouverons des Chrétiens 
Apoftats , qui fe glorifient de 
xnéprifer l'Eglife & Ces I^oix , 
qui ne ceflent d'employer des 
ëpigranjes & des bons mots con- 
tre la dodrine même de Jcfus-- 
Çhrift, & contre fa divine per- 
(pnne. Tantôt ç eft un trait qui 
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paroit échappé fans réflexion , 
& tantôt un blafphême qu'on 
cxcufc en faveur de Tefprit. Il 
jfemble qu'on ne peut plus s*a- 
mufer & difcourir qu'aux dépens 
de la Religion. Elle cft devenue 
k jouet & la fable de prefquc 
toutes les fociétés* 

Les jepnes gens ne lifent que 
pour fe rendre impies; tel.qui ne 
fait encore que bégayer, pro- 
nonce des mots facriléges ^ du 
tpa le plus affùré ; & l'ignorance 
qui difpcnfoit autrefois les hom- 
mes de parler , eft maintenant 
Vin motif qui les engage à blaf- 
pJiêmer. Celui qui fait le moins,' 
cft toujours celui qui commence 
a répandre l'impiété. 
. Il eft fans doiuç étonant com^ 
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inent les François , qui ne cher^ 
chentqu'à varier leurs entretiens 
6ç leurs plaiiîrs , ne foient pas 
encore raflafîés des difcours que 
tient rincrëdulitë , qu'après tou^ 
tes les inepties & toptes les im- 
piétés que le libertinage d'efprir 
a furement épuifées , un homme 
frouve encore le fecret de plaire 
tç de fe faire une réputation ^en. 
redi(anc des paradoxes autant 
répétés^ quefurannés. Ne devrait^ 
on pas /avoir que \e langage de 
Tirreligion a paflTé }ufqu*au peu- 
ple , &c que ce n'eft plus jouer 
dans le monde un rôle (îngulier , 
que d'afficher |ç Deifmç & l*in* 
dévotion, 

Mais le cœur eft corrompu ^ 
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tîon. Que d'horreurs forcies de 
cette fource empoifonnëe ^ de- 
puis qu*on a fecouë le joug de 
la Religion ? On a vu TElo- 
quence & la Poéfie , fervir d*or- 
âiement aux plus affreux blaf- 
phêmes §c aux plus horribles 
obfcénités ; on a vu le nom de 
Dieu plus outragé que celui des 
démons , fon exiftcnce réduite 
en problême , (es Myftcres trai- 
tés de fables & de rêveries , foa 
culte déclaré fuperftitieux ; oa 
a va les livres les plus abomina-- 
blés , voler de main en main-, 
pénétrer jufque dans les Monat 
teres , & devenir le pafle-tems 
de la jeunefle , & le fujet des 
entretiens ; on a vu les Auteurs 
46 CCS produâions , encenfi^ 
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la Nation , & leur prétendue 
Fhilofophic fervir de régie à U 
plupart des Ecrivains. 

Mais ici'jc m'atrête , & pour 
ne pas allarmer davantage les 
confciences timorées , & pour 
ne pas fouiller ma plume par des 
récits qui font horreur : il vaut 
tîîieux découvrir Porisfine de ces 
maux ', que de les détailler. 

UâmbUr des plaifîrS , le goût 
'de la nouveauté , la fureur.de 
briller par Tefprit ,' autant de 
càufes de Pincrédulité. Nous 
fommes tous raarérialiftes dans 
la pratique i & nos fcns à Taidc 
d'un luxe défordopné que ce 
fiecle a va naître^ ont prefque 
Subjugué notre ame* DçJà ceccè 
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ardeur à publier que tout périt 
avec nous j de-Ià cet amour im- 
modéré pour les richefles 8c pour 
les honneurs ; de-là cette efpece 
d'horrciir pour tout ce qui nous 
rappelle à la morale de l'Evan- 
gile. Le cœur commande à l*ef- 
prit i & le cœur plongé dans des 
voluptés criminelles j prononce 
qu'i/ rCy a point de Dieu. 

^Ce n'cft que par de généreux 
efforts fur le monde & fur foi* 
même , qu'on entrevoit fon ame 
comme une fubftance toute fpr- 
rituelle , & qui ne cherche & ne 
defire que Theureufe immorta- 
lité , qu'on apperçoit la Religion 
comme la feule himiere qui doiç 
nous guider , qu'on aime Dieu 
comme le feul objet de notre 

Kiij 
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félicité. Mais ou font aitîouf-* 
d'hui les perfonnes capables de 
ces efForts ? Les unes pcrJues 
dans Tamour du luxe & de 
la difljparion , ne connoiflent 
d*ame que leur corps ; les au- 
tres réduites par un fimple exté- 
rieur de piété , prennent la 
fuperftition pour la Religion 
m^me , & paffent en confé- 
qnence leur vie à faire des oeu- 
vres de dévotion , fans être réel* 
lement dévotes ; ne pratiquent 
aucune pénitence que celle qui 
leur plait , Se fe procurent mille 
commodités incompatibles avec 
Tauftérîté de l'Evangile. La 
molleffc étant le vice du (îecle , 
chacun pafle Ces jours à rafiner 
fur les plaifîrs , ou fur les aifcs y 
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èc h terre devient une habita* 
tion qu*on préfère au Ciel. Pre- 
mière fource de l'incrédulîré^ 

Quant au goût de là nou-» 
vcauré > pcrfonne n'ignore com- 
bien nous aimons à varier tout 
ce qui peut en être fufceptible* 
Après avoir tout épuifé en genre 
de modes ; nous avons cflayé de 
changer Ja Religion , comme 
étant trop ancienne & trop auf- 
tere pour un fiecle auflî agréa- 
Lie & auffi fémillant : nous avons 
dit en conféquence , quMl étoit 
inipoffible d'être oondamné k 
des tourmens éternels , pour une 
faute d'un moment ; que hs 
prêtres nous en impofoient , 
Jorfqu'ils nous annonçoient des 
. obligations telles que celles d'aft 

Kiv 
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fifter à la Mefle , de fréqucntct 
les Sacremens & de jeûner ; que 
les Myfteres révolcoient la rai- 
fon > & qu'il étoic beaucoup plus 
commode & plus fimpie de ne 
reconnoîcre qu*un Dieu apathi- 
que , & tout à fait indifFérent 
fur les actions des humains. 
Cette morale , ayant paru neuve 
& tout à fait favorable au reMe 
des paffioDS , a couru dans le 
public , comme la nouvelle du 
jour y & ceux qui en ont frémi , 
ont paflTé pour des perfonnages 
gothiques , attachés à de vieux 
préjugés. Ainfi l'on a pris l'irré- 
ligion comme un air qu'exigeoit 
le bon ton , & Ton s'en efl paré 
comme d'une nouvelle frifure, 
Seconde fource de l'incrédulité. 
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Le bel cfprit $ c'eft-à-dire^ 
cette manie de paroître ce qu orî 
n^eft pas, de juger tout ce qu*oa 
ne connoit point , de méprîfer 
tout ce qui doit exciter du ref- 
pe£b 5 d'admirer tout ce qu'on 
doit méprifer y ne pouvoit que 
contribuer aux progrès de Tin- 
crédulité. Il étoit naturel que 
des Ecrivains qui fe croyoienr 
plus philofophes que tous les 
favans de Tantiquité , qui ne 
çonnoiflbient de philofophie ^ 
que celle des fens , fiflfent naître 
des doutes & des impiétés r 
<juatre ou cinq s^annfoncerenc 
<ie la forte , 8c îeur ftrle ponr- 
peux , leur ton décifif ^ leur atti- 
rèrent une foule de fedfcateursv 
Bientôt on n^eftima que leur» 
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ouvrages , on ne jura que par 
leurs noms , & les femmes 
mêmes fe firent gloire de les 
citer. On aima mieux les fuppo- 
fcr infaillibles , que PEglife en- 
tière ,. & Ton préféra leur auto- 
rité à toute la tradition. 

IL y eût autant de brochures* 
que de jours , & ces brochures- 
né furent trouvées Taillantes 8c 
délicicufes , quàutant qu'elles' 
étoierit obfcènes 6c impies. L*în^ 
crédulité devînt laffichedubeï 
cfprit , & l'on apprit à blafphê^ 
Hier , comme on apprenoit au^ 
trefois à bénir Dieu. Chaque^ 
fociété fe diftingua par une- 
nouvelle manière de penfer , Sc 
des multitudes de Chrétiens eu*- 
rcnt honte du Chriftianifme^ 
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Cette manie de paroîcre avoir 
de Tefprit , engendra le defîr 
immodéré de devenir Auteur. 
La vanité trouva mieux font 
compte à écrire qu'à parler , &: 
dcslors toutes les Villes furent 
inondées de brochures remplies 
de fophifmes , de blafph^mes Sc 
d obfcénités. On ne penfa qu'à 
direduneuf, & pour réuflîr ea 
ce genre , on fit imprimer des 
folies y des fonges y & on les 
annonça avec un to» d'arro- 
gance , qui fuppléa au favoir* 
Ces écrits plurent par leur fingti- 
larité; & les Auteurs, pour leur 
donner plus de débit , gagnèrent 
des preneurs , & fe firent un 
parti , tandis que les Ecrivains 
Religieux n'eurent recours y n? 
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à la cabale , ni à l'intrigue , & 
abandonnèrent leurs ouvrages 
à leur propre fort. Troifîeme 
fource d'incrédulité. 

L'irréligion , comme le vice , 
a Ces nuances , a Ces gradations. 
On ne débute pas tout à coup 
par blafphêmer. Telle fociété 
qui n a prétendu que s'amufer 
aux dépens d'un Miniftre de 
TEglife , a fini par fronder l'E- 
glifc entière \ & des familles qui 
n'entendoient qu'en frémiffant 
les paradoxes d'un cfprit fort> 
fe font infenfiblement accou- 
tumées à ne. plus rien croire ^ 
& à ne plus rien efpérer. 

Comme on ne lit point dans 
les fourccs, ai'nfî que nous Ta-^ 
^pns déjà dit , on s'imagine que 
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Igs Pères deTEglife ont avancé 
couc ce que la malice & Tigno^ 
rance leur font dire. De*là ces 
jugemens fî défavantageux à la 
mémoire du grand Auguftin y 
cet homme que toutes les Conv 
niunions ont regardé comme le. 
plus vafte Se le plus fublime* 
génie , & que Bayle lui-même 
exalte avec une efpece d entfaou^ 
ilafme : de-là cette forte dp mé* 
pris pour les ouvrages de Maie- 
branche , cePhilofophe unique ^ 
qui mit plus d'efprit dans la re- 
cherche de la vérité^ qu*il n'y ea 
a dans toutes les têtes de nos 
Philofophes modernes , prifes 
collectivement ; de-là ces mifé- 
rables déclamations contre dey. 
livres qu'on n'a jamais lus » ô» 
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qu'on lit à contre fens , parce:^ 
qu'on eft (î préocupé & fî fuper- 
ficiel , que tout raifonnement em 
faveur de la Religion , eft ton- 
jours fuppofé pitoyable- , que 
tout Ecrivain fenfé eft toujours 
déclaré imbëcillaou fou. 

C'eft fur ces folides fonde- 
mens , qu'eft bâti tout le fyftême 
àcs impies , & la foi de tous 
ceux qui les écoutent & qui les 
admirent. On applaudit à leurs 
railleries comme aux plus belles 
découvertes de Tefprit humain ^ 
& Ton nomme délicieux j un 
homme qu'on n^auroît pas reçu 
il y a trente ans dans aucune 
fociété. On foutient qu'il eft 
plein de probité , quoiqu'il ne 
crde pas en Dieu , parcequ'oiï 
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n'a point approfondi fon ame , 
ni développé fon intérieur , par- 
ccqu'il fait illafion par les grands 
termes de Ugijlation & d'^huma- 
nité qH*iI met toujours en avant. 
Gn ne prend pas garde que ce 
même homme n'a nul fcrupule 
de fcàndalifer fes gens par les* 
plus abominables difcours , da 
féduire la femme ou la fille de 
fon voifin , de louer publique- 
ment des ouvrages infâmes^ 
dignes de toute rexécrarion. 

Qu'il cft glorieux pour les- 
Catholiques de voir qu'on n*a^ 
banJonne leur doftrine , qu'en 
fe livrant à toutes fortes d'excès ^ 
de trouver dans leurs ennemis ,, 
les panegyriftes de la fornica-- 
tion , de Tadultere ^de Tinceû^ 
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& de Panarcbie 1 qu'il efl: gÎGM 
rieux de voir qu'en fuivant leurs 
converfarions & le détail de leur 
vie , ils ne font ni bons an^isy 
ni bons parens,ni bons citoyens? 
Auffi n'eft-ce que depuis la for- 
mation de leur fede , qu'on 
entend répéter de toutes parts 
qu^on n^eji pas obligea une mtrc 
qui nous a donne le jour \ parce^ 
quelle na cherché quejbnplaijirr 
comme fî ce plaifîr pouvoit fe 
comparer à une groflefle de neuf 
mois , pendant laquelle on eit 
toujours en danger de mort ^ à 
un enfantement dont les dou- 
leurs furpaflTciTt toute expreffion. 
Il n'eft point de père qui ne pré- - 
voye en s'uhiffànt à fon époufe^ 
tous les chagrins ,. toutesles^ dé- 
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penfes , tous les embarras que 

lui caufcra néceflairemènt le- 

ducation d'un filsj mais le defir 

de fe reproduire , de revoir fous 

fcs yeux un autre lui-même , 6c 

de donner un citoyen à l'Etat » 

triomphe de tout obftacle. Le 

libertin ne s'imagine pas que 

cela puiffe êcre^ parceque tout 

libertin fuppofe tous les hommes 

occupés du plaiiîr brutal , donc 

il eft lui-même épris j & c'eft 

ainfî que les paffions décident 

les Incrédules , & fervent de 

bafe à tous leurs livres. 

Il y a de quoi rire, je l'avoue i 
de voir l'avidité avec laquelle 
des perfonnes de toute condi- 
lion & de tout âge , faifilîent 
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tout ouvrage impie qui vient â 
paroîcre. Ce font fouvent deS 
perfonties qui n^ont ni étudié , 
ni lu ; mais n'importe , la foule 
d*apprdSateufs groflît , & dans 
l*cfpace d'un mois tout au plus , 
on entend jufqu*à des femme- 
lettes fe récrier fur rexcellcnce 
& le merveilleux dn nouveau 
livre. Demandez leur ce qu'il 
contient , elles redoublent leurs 
cris d*aJmiration , & elles vous 
tépetetit avec les mots k^ plus 
énergiques ( car tout leur favoir 
confifte dans des mots ) çu*on 
n'a jamais rien vu de pareil ; que 
tous les mandemens dEvêques , 
tels quHls puiffknt être , ne peu^ 
vent jamais répondre à r Auteur} 
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qiûil ejl un homme étonnant ^ 
merveilleux , digne d^être univers 
fellement cité & admiré. 

Mais au fait , qu'a tMl dît ? 
Elles Tignorcnt , & je le fa-i- • Il 
a dît qu'il falloit élever un jeune 
homme jufquà l*age de vingt ans 
fons rien lui apprendre ; que tE-^ 
vangile était abfolumen^ tou^ 
vrage dun Dieu , & quil^étoii 
rempli d^abfurdités ; que nous 
étions nés pour marcher à quatre 
pattes , pour brouter , & que ce^ 
pendant nous fommes immortels é 

O rexcelleifre chofe ! com* 
ment n'y pas applaudir ? Com- 
ment ne pas s'extafler ? Le ftilc 
eft (î nerveux , les comparaîfons 
font (î naturelles & fi riches, 
le fublime & le trivial y contrat- 
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tentfîfingulierement , les idées 
en font Ci orio;inales l 

Convenons , à la fuite de ces 
réflexions , ou plutôt de cette 
raifonnable ironie ^ qu'il y a 
réellement dans ce fîecle une 
efpece d enforcellement qui fait 
prendre les ténèbres mêmes , 
pour fa plus vive lumière , la 
folie la plus outrée, pour le com- 
ble de la fagefTe , les déraifon- 
nemens les plus abfurdes , pour 
la plus faine raifon ; & , c e qu-î 
doit furprendre , c'eft que des 
perfonncs qui paflent pour pieu- 
fcs j & des perfonnes mêmes 
confacrées à Dieu , lifent &c pré- 
conifent avec enthoufiafme des 
Ouvrages tels que l'Efprit^Emile 
& U Contrat Social , Ouvrages 
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que tout bon François .ne peut 
nommer qu'en frémiflanc : tel 
eft Tempire de la mode , tel eft 
le goût de la nouveauté. 

Maïs tranïporrons nous en 

idée au-delà du fiecle , c*eft-à- 

dire , jufqu'à ce tems où la vérité 

aura repris fcs droits , & ou Ton 

ne jugera plus des Ecrivains par 

le bruit qu'ils auront fait, ni par 

leur lîngulariré j mais où Ton 

fera ie dépouillement de leurs 

livres , & ranalyfc de leurs pen- 

fées. 11 me femble que je vois 

déjà cet heureux inftant arrivé , 

& que j'entens la décifîon de la 

poftérité. Elle prononcera, n'en 

doutons pas , ( car nos jugemens 

ne font que l'efFct du délire , 6c 

Ig délire ne dure pas toujoursj^ 
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qu'il n*y a rien de plus (lupîdc 
que de ne pas diftinguer Tajme , 
d'un corps qu'elle conduit & 
quelle dirige ; elle prononcer^ 
que rhomme fans Religion & 
jfans Loi , n'a plus que des paA 
fions pour maîtres , des fenfai^ 
lions pour guides , & qu'on n a 
pu louer conféquemment les 
propcfitions des Incrédules, fans 
avoir renverfé toute idée de fa- 
gefle & de vérité ; elle pronon- 
cera que la fcience de nos Phi- 
lofophes ne fut qu'une vraie 
charlatanerie , toute femblablc 
à celle de ces empyriques & de 
ces efcamoteurs qui tiennent 
«ne multitude d'ignorans en 
baleine, & qui furprenent leur 
^dœiracipn par des tours d'à* 
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dreffè ; elle prononceraque nous 
fumes pétillans d'efprk , mais 
dénués de bon fens , & duppes 
d'un ftilc faftueux , qui nou$ 
éblouît ; elle prononcera quo 
toutes nos découvertes , toute* 
»os nouveautés en fait de mo* 
raie & de Religion , ne furcnç 
que des fophifmes furannés ^ ôç 
citera la page des Ccife , des 
Porphire ^ des Epîcpre , des 
Bayle, où ils fe trouvent moç 
pour mot ; elle prononcera que 
tel que nous admirons comm^ 
génie , ne fût que bel efprit ; 
que tel que nous croyons le 
héros de la Philofophie , ne fâ| 
qu'un célèbre fou ^ que tel que 
pous appelions profond Métha^ 
fhyJicUn , nç çquaui; ^uç \% 
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Phyfiquc ; & que tel que nous 
regardons comme un parfait 
Hiflorien , comme un perfonnage 
univerjè/j ne fût qu'un excellent 
Poëte. 
Elle décompofera ces fyftêmes 
qui nous éblouiffent , & après 
en avoir fait tomber le vernis 
qui les colore , elle en donnera 
l'extrait comme un monument 
qui nous deshonore , & qui ne 
fût que le fruit de l'ignorance 
& de la corruption ; elle ne 
verra à la fuite de tous ces Ou- 
vrages que nous révéronscomme 
chefs-d'œuvre de Tefprit hu- 
main , qu'un grand vuide rempli 
par des paffions & des préjugés, 
qu'un catafalque pompeux mag- 
pifiquement décoré ^ mais qui 

ne 
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ne renferme que des oflemens 
& de Tinfeâtion. 

Et quant à ces livres que nous 
tnéprifons , parcequ'ils ne con- 
tiennent que des vérités con- 
nues de tout le monde , parce- 
qu'ils font (Implen^ent écrits ; 
elle les exaltera comme des Ou- 
vrages qui ont vangé le ficelé 
des fcandales de Tincrëdulité , 
qui ont revendiqué les droits de 
la raifon & de la foi ^ & qui au 
milieu de la corruption & de 
rimpîété, ont empêché Terreur 
de triompher* 
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CHAPITRE XIV. 

Zes Incrédules gui icfivent on 
parlent contre la\ Relégion 
violant les Loix de l^Etcn^ 
& méritent d^éire réprimés à 
titre de féditicttjç. 

vJ* BrST, Jean-r Jacques RoUjJiau 
lui-mê^e , qui va nous prouver 
qu'on e{^ FéelleaDeQt coupable 
envers les- Loiît,.ôc qu'on mé-r 
lûce punition , lorfqu on atta- 
que la Religion dup^ySt Voici 
(pomme il s'esçprime à la page 
355 du Contrat SoçiaK II y 4 
^ne prQfeJpon de foi purement 
civile y dont il appartient au Soa- 
Vfr^h 4ff^^r Içs articles ^ no^ 
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pas précijement comme dogmes 
de la Religion , mais comme fin-- 
timens de Jbciabilité , fans Uf- 
quels il efi impojfible d^étre bon 
Cimyen^ ou Sujet fideile. L^exif- 
tmce de Dieu , t immortalité de 
tame , la Providence font au 
nombre de ces articles. 

Ënfuite il ajoace ^fompow^ 
voir obliger perfbmu à croire ces 
ioticles y le Souverain peut ban* 
rir de tEtat^ quiconque ne Us 
croit pas : ii peut le bannir non 
comme impie y mais comme in^ 
foci<tbU , comme incapable iPàir 
nur fimerement les Loioè de l^ 
Jujiice j & it immoler au^be/oin 
fa vie à fes devoirs. 

Si quelque Catholique avoit 
a^ana^ cet paroles ^^ on çriereir 

Lij 
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au fanatîrme , & nos Phiîofa- 
phes modernes fe répandroient 
en imprécations pour le décrier 
& pour le noircir ; mais Dieu 
permet que ce foit le Coriphée 
même des efprits forts y afin de 
les percer de leurs propres armes. 
Gar il n'y à pas de milieu ; ou il 
faut qu'ils regardent Jean-Jac^ 
ques , Rouffiau comme un in- 
fenfé y & dès- lors ils perdent Ib 
plus bel ornement de leur féfte; 
ou il faut quMls fe reconnoiïTcnt 
coiinme des hommes infôcîables. 
&. perturbateurs de TJErat , & 
dès-forç 'ils\miéfiteut la plus fe- 
verc punition. 

Oui certaîniement , & Ton 
nVn peut douter , toute per- 
ibone qui s'élcve contre la Rc^ 
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ligion , attaque la Société 9 la 
Nation , le Souverain lui-même. 
C*eft une révolte contre la pre- 
mière Loi de TEtat , contre le 
devoir le plus facré, & qui ve- 
nant à délier les Citoyens de 
leurs obligations envers Dieu , 
les délie infenlîbleipent de la fi- 
délité qu'ils ont vouée à leur 
Roi, Ces conféquences font 
frémir , & elles naiffeni; cepen- 
dant des principes de Tincré- 
dulité. 

Quels ravages ces femences 
d*impîété , répandues ça & la j 
n'ontelles pas excité parmi nous! 
c*tft depuis cette funefte & ter- 
rible époque ; qu*on a vu germer 
CCS principes d'anarchie ^ qui 
rendent maintenant le fils dé- 

LU) 
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iobétiTânt 5 le ferviceur înfoknt » 
l-arcifan tffréaé. 

loDdrpogcz les Pcrcs , les Ma^ 
glftratSi ks Supérieurs mêmes 
dç$ Communautés » ces afyles 
ou la dépendance ëtoit en vi- 
gueur j 3c tous TOUS répondront 
qu'il n^y a plus de fubordinacion, 
que les efpnts dans une eâTer^ 
Yefcence donc on n'avoir, pas 
d'exemples , s'irritent -,s*enflam^ 
ment ^ dès qu'on vÈut les rame-» 
ner au joug qu'ils fe font eux- 
mêmes impofës. De-'là certains 
Monafteres fans édification ^ 
fans régie >;pour ne rien dire de 
plus ; de-là ces difcouts féditieux 
qu'on entend de tcmtes îpants ; 
de-là ces crimes de touiip jefpf ce 
fi fouvent réitérés. 
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Il fembie que chaque particu^ 
lier eft un tout , & qu^il n'y a 
plus de Lot que la volonté. A 
peine a t^on atceint Tâge de 
quinze ans, qu'on prend un ton 
décifif , qu'on parle en maître, 
qu'on ne cite Tes parens ., que 
pour apprendre au public le peu 
de cas qu'on en fait ,-& le défit 
qu'on auroît'deles vorrtnourm 
Je préfij me qu'un homme éclairé 
D^ira 'pas chercher ailleurs que 
dans les ouvragds de nos efpms 
forts , la^aufe dieces^TOalheiA's, 
Ceft là^comme dans an goûStc 
"de tùXiVSi fortes 4'horMiirs , 
qu'on apiuffé , tefifentii^ns^le 
révolte dorit 06 eft â^iffté. O» 
abominables pl»odûi£bibni5Ch fa- 
^KXiùïit k libertinage d'efprit de 

Liv 
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de cœur ^ ont appris à regarder 
comme une tyrannie , tout ce 
qui gêne lesipafllons. Le père 
j^ui prefcrtt dès Loix de fagefle , 
le Gouverneur qui les fait ob- 
ferv«r » le Supérieur qui exige la 
pratique de la Règle ^ pa0ènt en 
conféquence pour des hommes 
tyranniques , 8c la cabarle & la 
fureur prennent la place de la{ 
foumiflion &c 4e rhumilité. 

Combien de libelles qui font 
Tétendard de la révolte , contre 
les perfonnes les plus facrées , 
Contre les Supérieurs les plus, 
légitimes. On a commencé par 
calomnier de la manière la plus- 
outrageante les fages Ecrivains; ^ 
& comme fi c*eûtétéun çqup^ 
d cflai pour fe préparer à outra* 
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gerles puiflànces mêmes , on ea 
eft venu au point de ne plus riea 
rcfpeéker. La poftërité en fré- 
piira, & s*étonnera,avec raifon ^ 
de ce qu'on n'arrêta point ces 
]plumes facriléges ^ en réprimant 
«eux qui stvoient ofé les cm^ 
ployer i car il faut convenir que 
tout Auteur impie mérite d'être 
puni. 

Ce fera encore Jean-facguéis 
Roujfeau qtu viendra à mon {c- 
cours , pour juftifier ma propo- 
iition , ^ comment la jufttfiera 
l'il? En difant ce que je n'auf- 
lois ofé dire , dans la crainte èe 
paflfèr pour un des {4us ardens 
fauteurs de rinquifitîon. Voici 
fes propres paroles extraites mot 
pour mot de fon ContratSocial^ 
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elles •méritent toute latteotioa» 
Si 0udfu*an , 0pri^ avoir re- 
éonntt fttbiiqueaum les^ Dogmes 
i^ue la Nationcroù) ,/è coKt&éit 
isçmmc tu Us croyant ftis ■» qtCif. 
{oitptnî Jemwt , il a ammis 
Je pltfs grands du uinus , il « 
meim devant les Zoiic, 
Quel ArcêtPlIjcKiutlScionmêœe 
de Portugal peut - elle aller 
pbs Joio ? Meffieurs les Dëil|^ 
<iir<mt-ils qu'ils fe cQnduifenc 
comme s'il$ croyoient « eux qat 
$c iùBA gloir« 4e /e jouer dçs 
fTi^oeptes ie U Rel^on^; dirojCF^. 
iâiif<|tt*ils nV^at pjas ipenti^evanic 
les Xoîx , «ux qui ont ^ r«mis À 
kfate aAwA des Saints Autels , 
A*s^kfn^t h ciikc que nous 
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pliv qu'à {vhit la^pcûie^e mo^ 
uùf^^C'ipU'tAmeurduComrat 
SàdiaL Mads à IDîen »ne plaife 
que n6us ^KDi^oiis auflî rsgoo- 
teiifeffleiic ^. quodqm-on nous 
accufe rd'êore iec |ilas iritolétdis 
flos hommes. i^'Egl^ <7«^4reuc 
.point la mort dtt îpécheur «, de 
aoias no&s bornons ièideioaentÀ 
éé&tfsx (jabn fëpiirae ies Etri- 
lirAins. & les prédiqanS impîes^y 
(oit cjales nchfermfant pour tott-* 
joues., foit en des condaronaiot à 
;4e5 peii^es in£an^teSé Un ap 
4écerjtH^rC0Qtr leuxagoe des^rrêBs 
iq^ ; ptiQK^itept kœs iîvire^^ 
^ui ks font bcultcr^ iSc ^s «n 
tkenjt ya^nité^ comme d'un^lac 
i^i iioniae à <kuts p8t)dfu<^ods ' 
h&MÇQ»}} ph» tic :célëbrieé» 
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Combien de perfonnes qui ttc fc?. 
déterminent à acheter un Ou- 
vrage , que parcequ*il aété (b- 
kmnellcment flétri! Le Livre 

-^ ;^e tEJprii ne s'eft vendu que 
^depuis fà condamnation» 

Il eft donc important pour le 
. bien & Thonneur de la Religion^ 
jquVn î^rrejte les progrès de Tin- 
^réduliiîé par d -autres moyens 
^^u'une fimplc flétriflure* Les 
Incrédules fe ptaindroient*its 
.après avoir vu I*arrêt prononce 
^par Jtart-Jacqucs Roujfeau ^ £1 
par exemple on les releguolc 
parmi les fmîx , lorfqu*iiis ont 
troublé TEtat par àe% brcnAures 
& par des difcours facriléges. 

^ II n*y a pas de doute que ce de^- 
.vrolc être leur pani|ion ; qu\>E 
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exécute ce projet , & nous ofons 
«ffurer que bientôt la manie de 
crier contre la Religion & con- 
tre fcs Miniftres , fe diflîpcra# 
Mais on lira ceci comme t^p$^ 
les livres du monde ^ fans rëaîi* 
fer ce que nous propofons j Se le 
mal croîtra ^ & Timpiété triom- 
phera. , -^ 

Autant de brochures antir 
chrétiennes qui paroiffent , aïK 
tant dé révoltes contre les Lpii; 
Civiles y & con£équemment au» 
tant de punitions que ces atten- 
tats méritent. Xe monde tel qu'U 
fe préfente aujourd'hui , c'cft-à^^ 
dire pervers^ incrédule , cor- 
rompu , eft l'ouvrage de Pim-^ 
piété. Si les Incrédules reftent 
donc impunis ) nous ne devons 
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plus efpërcr que des fcandaksSc 

lies borrear& 

Toac homme qm manc^ à 
PEtatj doit £ubir une peine pro- 
portionnée k Ton crime ; & couc 
homme qui par (es propos ou 
par iès Ecrits owragc la Reli- 
gion^ fe révolte contre ranco-* 
rite , & pêche effentiellcmcnt 
contre les conflitatioBs primor- 
diales de la Monarchie. Le Roi 
:de Prance eft le fils aîné de TE- 
glife , Se il vent en conféquence 
qae le CathoHcifme Toit la foi 
de foa Royaume. Âmfî toutes 
les fois que les François atta^ 
qucnt cette croyance , toutes 
les fols qu'ils avancent àcs f6^ 
phifmes qui la combattent & 
qui la contfedifem > ils font des 
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réfraébires , &: le Souverain a 
droit de fcsféprimcn 

Il y â long-^tems , (ilesmaxip 
mes des IjQcrëduIes.avoient pré^ 
valu , que ks Temples feroienc 
Abandonnés , les Prêtres dë^ 
pouillés , les Religieuic faccagés^ 
& il y a long-tems par la même 
raifon que les Incrédules jetteiX 
des femeances de trouble & de 
dîfcorde dansTEtat. 11 fuffir que 
f tous le^cbangemens deReHgioa 
excitent des révolutions , pour 
avoir droit de regarder nos £& 
'prèt^ forts qui veulent tout in- 
nover , comme des féditieux Of 
pabks de toutr brouiller. Leur 
Evangile qu'ils appellent celui 
^ là raifju , m -eft qœ l'cmpiiè 
^5 faâteos» ils nc.nùa&^Kot 
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a la place du Chf ifUanifme , ()ue 
des fyftêracs chimériques iju'on 
ne peut réalifer ; en un mot j ils 
fi çanduifent comme ne croyaot 
pas^ ils ont menti devant les Loix^ 
& on doit les punir ^ même de 
mort. 

Cette fé vérité du Citoyea de 
Genève me conduit tout natu* 
rellement à dire que la plupart 
de nos Incrédules Panégyriftes 
putrés du Contrat Social ^ ou 
B'ont point entendu cette pièce , 
comme il y a lieu de le préfumer >^ 
ou doivent convenir avec celui 
qui en eft l'auteur , qu'ils méri<- 
tent la mort > comme ayant 
jpenti devant lès Loix. Tels font 
Jes Impies. Jamais d'acord a vcc 
>cux-mêmes^ tantôt ils approi»- 
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vent ec qu'ils devroicnt con- 
damner , & tantôt ils condam- 
nent ce qu'ils devroient approu- 
ver. On feroît de leurs contra- 
di<9tions & de leurs inconféqucn- 
ces y un ouvrage auflî volumi- 
neux y que tout ce qu'ils ont 
écrit* 

Il eft fans doute curieux de 
voir nos Incrédules fe plaindre 
amèrement de notre cfprit d'în- 
tolerance , tandis qu'ils ne ceC- 
fentde fe déchainer contre tour 
tes les pratiques de la Religion» 
Ils devroient au - moins nous 
montrer l'exemple ; mais leur 
prétendu Patriotijme , leur pré- 
tendue HumaAité ne les empê- 
chent pas de défîrer la deftrnc* 
tion du Sacerdoce 6c des Prê« 
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tres^ Je n*aî jamais entendu dp 
difcours plus réditieux (^ue ceux 
qu'ils tiennent à ce fujet. Impa- 
tiens de ne point voir réalifer 
leurs defirs , ils publient avec 
affciSbtion qu'on ya changer les 
Couvents en Cafernes , abolir 
Fëtat Religieux , donner tous 
les biens EccléAaftiques aux fé- 
culiers , enfin fe féparer de 
Rome. 

Ces nouvelles répandues à 
propos j détachent in(en(ible« 
ment quelques Catholiques dii 
refpeâ; que nous devons tous 
au chef de rEglife ^ & font au 
moins «fperer que les Miniibes 
profiteront de ces vues , pour ré* 
alifer ce qu'on defire, Ainfi le 
pkn des Incrédules tend tou*» 
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Jours à changer Tordre , à exci- 
ter des révolucloDS dans l'Etat. 
Ce n'eft pas que je ne convienne 
avec tous les hommes fenfés» 
qu'il y a des réformes à faire 
dans la plupart des Couvcns y &C 
dans la réparctcion des biens Ec- 
clëfiaftiques ; mais il faut fans 
.doute diftînguer entre réforme 
& deftruAion j entre ce qui n'a 
que l'honneur de la Religion 
pour objet , Se ce qui conduit à 
ion dépériflement. Les Efprits 
forts ne fouhaitent & n'indi- 
quent des changemens , qU^à 
deflcin d'arracher toute femence 
de piété. Toute pratique de Re- 
ligion les importune , 6c il n'y a 
pas jufqu'au fon d'une cloche , 
qui leur paroit un joug dilEcile 
à porter. 
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Combien de Citoyens de cette 
efpece ne font* ils pas incom- 
modes dans un Etat ! ils fur^ 
chargent la terre qu*ils habi- 
tent , &: ils vivent avec leurs pro- 
pres frères y comme des enne- 
mis y toujours prêts à prendre les 
armes contre le culte établi. Leur 
exemple cft contagieux , leur 
converfation pointilleufe , & il 
faut écarter perpétuellement 
leurs ob)e(^ions , pour les em* 
pêcher de blafphêmer. S'ils ne 
difputoîent que pour s'éclairer , 
il y a long-tems que leur igno- 
rance feroit réduite à ne dire 
mot ; mais ils n'agitent de^ 
qucftjons impies , que pour faire 
^germcr de toutes parts l'impiété* 



DEL'rioNN'TEHoMlyt?. %6l 

T J 

CHAPITRE XV. 

L* Incrédulité conduifant au liber^ ' 
iinagé & au fuicide ^ ejl en 
partie caufe de la dépopula^ 
tion. 

%^ u I croîroit qac nos Philo- 
fophes modernes qui déclament 
avec plus de fureur que per- 
fbnnè , contré ic célibat des 
Prêtres , & le trop grand nom^ 
bre de Moines jfont les premiers 
auteurs de la dépopulation dont 
ils le plaignent. 6i. l'on compte 
dans le Royaume trois cent mlUo 
eélibàtairês par état , on trou-* 
vcra plus de deux millions d'in- 
dividus que lé libertinage rend > 
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impuiÛTans : & d*ou vient ce 
libertinage fi généralement ré- 
pandu ? fi ce n'eft des progrès 
de l'irréligion. 

Quand on fe perfuade qu'il 
n^ya point d'autre vie à atten- 
dre que celle-ci ; que Tufage de 
nos paffions forme tout notre 
bonheur ; qu» la nature n*a créé 
des fenfktions 8c des goûts , que 
pour s*y livrer , fie que plus: on 
s*y livre , plus on jouit de la vraie 
félicité : alors fans doute on s'a- 
bandonne à toute rimpétuofîté 
des defîrs , fie Ton fe détruie X 
force de vouloir vivre^ 
* Le libertinage n'eft pas au- 
î^ard'hui , comme autrefois \ le 
iknple effet du tempérament fie 
4e U fragilité) mais lorréAilcot 
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de tous ces livres impies dont 
nous fommes accablés. On eft 
itiaintenant voluptueux par fyf- 
tême , &c cette volupté confifte^ 
dans tous les défordres où peut 
tomber un efprit aveuglé. Lor(^ 
qu'on fait le mal par principes » 
il n'y a pas moyen de fc relever , 
$iu ll'VL qu'on revenoit autrefois 
de fes égaremens , parcequ'il n'y 
^voit que la fottgiiQ des paflions 
qui^ntrainoit* 

Je fais que le luxe eA: une des 
premières caufes de Ut dépopu- 
lation ; qu'on fraude fans fera*» 
pule les dtoiti^du mariage , pour 
faire un riche' héritier j & pour 
fl'avoir pas la charge d'un nom-* 
bre. d'enfans dont l'éducation^ 
çm^himk 1» portion deftinéc à 
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la parure & aux plaifirs: maïs ce 
luxe ne naîc-il pas de cette Phî- 
lofophie qui nous affure que 
cette terre eft notre Ciel ? Se 
ïi*eft-ce pas dans les Ouvrages 
de nos Incrédules , qu'on fronde 
avec une efpece de fureur la fini- 
plicité Evangelique » & Tamour 
delà pénitence (î recommandée 
à tous les Chrétiens. Le luxe eft 
préconifé par la plus grande 
partie des Efprits forts, comme 
le vrai moyen de jouir de tous les 
raffinemcns de la volupté. Ils 
voudroient nous faire croire que 
c*cft un effet de leur zèle pour 
la Patrie , & qu'ils plaident la 
caufe de la Nation , en plaidant 
celle du luxe : mais on n'efl: pas 

la duppe de leurs dellèins. 

Les 
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Les Incrédules fe perfuadçnt, 
& ils n ont pas tort , que la Re- 
ligion qui cft toujours leur pierre 
d*açhoppenient , s'afFoiblira in- 
fenfiblement , /î l'amoui; du 
faftc & des plaifîrs s*empare des 
efprits. Auffi voyons nous que 
ces hommes plongés dans les 
délices de la vie , font les plus 
ardens Panégyriftes des Ouvra- 
ges impies. L'Evangile les juge, 
& nous ne pouvons fouffrir ce 
qui nous condamne. 

Le libertinage & le luxe fe 
prêtent mutuellement la maia 
pour arrêtgr le cours ordinaire 
de la propagation. Les jeunes 
gens apprennent à être débau- 
chés dès l'âge de quinze ans, 
&c la débauche eft la ruine des 

M 
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forces & de la Tante. Us lifent 
des le Collège ces brochures in-» 
famés , que PafFreufe cupidité 
- de certains Libraires fait circu- 
ler , & ils avalent le poifoa 
avant de le connoître, La Con- 
feffion qui étqit autrefois le plus 
facré lien , ne les retient plus. 
Imbus des fophifmes des imr. 
pies , ils regardent comme uri 
jeu ce que la Religion a de plus 
jiugufte & de plus redoutable. 

Le fuîcide doit tout naturel- 
lement éclorre de ces abomina-? 
blés maximes, auffi voyons nous 
avec la plus profonde douleur, 
qu'il devient plus commun que 
■jamais. Si les papiers publics 
jious annonçoient ainfî qu*^ 
J^ondres ^ tous ceux cjui fç doQ-* 
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lient le coup de la mort , nous 
verrions que plufieurs Peuples 
Yont peut-être en ce genre au 
pair des Angloîs : &à qui avons 
nous encore cette obligation , fi 
ce n'eft aux mêmes perfbnnages 
qui ont introduit ce libertinage 
fyftématîque dont je viens de 
parler, & quejen'ai ofé pein- 
dre dans toute fa noirceur , 
crainte de préfenter à mes Lec- 
teurs un tableau qui les eut glacé 
d^horreur & d'effroi. 

Si nous ne fommes'que des 
bêtes , ainfî que le publie l'incré- 
dulité, nous devons vivre comme 
elles ; & fi le malheur nous ac- 
cable , nous n'avons qu'à gagner 
en nous détruifant. Il n'y a que 
l'idée de cette éternité qui nous 

M i j 
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attend tous , qui puiflè no|i:|5 
engager à fupporter les plps cui- 
fan3 chagrins^ Sans cisia tout 
honime qui foufFre , fç dëfef- 
pcrera , & tout homme cjui (c 
défefpcrera ^ fe tuera ; & il regar- 
dera cette adlion comme ccUp 
d'une perfpnne qui fort d'unp 
chambre où la fumée rétouffè ; 
qui abandonne un pndrpit oii 4I 
çft m^l à fon aife* 

Ce »*eft donc point une cour 
féquence forcée, que nous tiroi^js 
des principes des Incrédules , 
lorfque npqs prétendons que 
leur îtianiere de raifonner Çç de 
penfer , cpnduit néceflairetnenp 
^u fuicide. Que ne pujs-je ici 
nommer tous ceux qui fe fonp 
(iéfaits , pour avoir lu dans les 
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livres de nos efprits forts , que 
tout périt avec flous. Ne difent-* 
ÎI3 pas tous les jours , ces efprits 
forts , que chacun eft maître de 
foi , queconféquemme'nt il peut 
vivre & mourir félon fa fantai- 
fie. Mais comment rhommeî qui 
n'a pu déterminer le moment de 
fa vie , ferait' il autorifé à régler 
celui de fa mort j comment 
l'homme qui fait iine partie de la 
fociété , qui eft né Citoyen &; 
Sujet , aura-t-il le droit de s'ar- 
racher à fon Souverain , à fa 
Patrie , & de troubler Tordre 
établi ? La Providence nouS a 
mis dans un pofte que nous ne 
pouvons quitter fans fon ordre, 
de-» même qu'un Militaire ne 

Mii] 
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peut fortir de Tendroio ou fo» 
Général Ta placé. . 

Cependant toutes ces réflexi- 
ons dîdlées par la fageflè 6c par 
la raifon, paroiflent frivoles aux 
yeux de rincxédule , & il ne veut 
pa6*concevoir qu-^il n*^y a rien de 
plaspufîllanime&deplus lache^ 
qpe de fliccomber au chagrin , 
au point de fe procurer la mort 
pour ne le pas fentir : il ne veut 
pas concevoir <jue te véritable 
héroïftne. vanté même par les 
Pàyens > confiflc à voîr éfcrouler 
Punivers , fans pâlîr, impavi^^ 
dumfenent puina^^ 

Quand on ne croit rien , on. 
ne craint rien , & l'on rifque 
tout y fa réputation ^ foa corpa* 



t>Ë L^ËONSÎTE Homme, lit 
& foh ame. On va chercher à 
J)enfer dans ces Ouvrages An- 
gloîs j qui décompofenc Phom- 
me , & qui font aiiffi o|)pofés à 
la nature qu'à la foi. Depuis que 
les modes ont prévalu fur les 
confeils de la raifqn , la fîngula- 
ritéeft devenue le mérite du jour 
& le goût dominant : plus ôfi 
s'éloigne de la route battue par 
nos pères , & plus on fe croît 
parfait. 

Si le monde ne fe dépeuploît 
qtfà raifon des Eccléfiaftiques 
&des Moines ^ comme la moin- 
dre brochure ne manque pas de 
rinfinucr,r Angleterre n*éprou- 
yeroit pas elle-mênfie les effets 
de cette facheufe ftérilité. Ce- 
- pendant le nombre des morts 

Miv 
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arrivées à Londres en 17^4 , a 
excédé de plus de fept mille 
celui des naiflances , tandis qu'à 
Paris les baptêmes ont furpafle 
les enterremens , de deux mille 
deux cenf. 

L'Incrédulité a commencé en 
Angleterre , & elle paye- ainfi 
que nous les intérêts de Tirreli- 
gion. Elle fe dépeuple infenfî- 
blemcnt , & cela doit être , par- 
ceque la morale des efprits forts 
conduit néceflairement à ce 
malheur. Combien d'avorte- 
mèns volontaires , depuis que la 
nouvelle Philofophie a pénétré 
de toutes parts! D'oîi je conclus, 
& c'eft la conféqucnce naturelle, 
que tous ces termes de Patrio^ 
tiJme^àQ Légijlation & à'Huma^ 
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nité fi fouvent répétés par les 
Impies , ne font qu*un mafquc 
pour faire illufîon ; d'oîi je con- 
' dus que Tlncrédule eft vérita- 
blement un perfonnage dange- 
reux dans les Etats , 6c que fa 
probité prétendue ne peut fou- 
tenir l*examen. 

< ■ ■ ■■! 

CHAPITRE XVI. 

L'Irréligion eJlUplus grand des 
malheurs. 

A N T qu'on efpere en Dieu 
te qu'on croit en lui , les maux 
ne font point à leur comble , & 
Fhomme quelque chargé de cri- 
mes qu'il puifle être , a toujours 
la reflburce de pouvoir fc rele- 
ver ; mais lorfqu'on fe fait gloire 

Mv 
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d'outrager PEtre Suprême , d'îrr- 
fultcr à fa Providence ^ ou de la; 
méconnaître, de feralllerde fes^ 
myfteres & de fon culte , il n'y, 
a plus dc.bien à attends:e. Uame^ 
jfe couvre des. ténèbres Jes plus, 
épaifles , le cœur fe remplît des. 
defirs les plus corrompus , &, 
chaque pas devient une funefte 
chute. 

Les criminels qui futiflenr les 
fuppliees les plus infâmes , mais 
qui acceptent leur mort comme 
uneexpiationde leurs forfaits, 
& qui efperent dans U miféri- 
cordet du Toutpuiffànt y font 
fans doute moins odieux feloti 
la raifpn,^ lafoi ^que cesefprits 
forçsi qui, bravent jufiju'au der*- 
nier moment les foudres de VE^ 
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ternel , & qui expitenc en blaf- 
phêmant ; auffi les Livres Saints 
parlent-ils de la rnorcdes Impies, 
comme d'une abomination , & 
nous aflîirenÉ-ils , qu*il vaudroit 
mkuKn'êttepas né^ que d'éprou- 
ver les ch'âtîihens éternels. Eh ! 
quoi les Spinefa , les Bay là ^ àc 
tant d'autres , dont lesOuvrages 
ont parti fi merveilleux , font 
déclatés par la vérité même des 
hommes infortunés^ dont Texif- 
tence fut réellenient un mal- 
heur. Que d'idées tenverfées 
par CCS feuls mots , il vaudrait 
mieux qu'ils nefujfentpas nés* 

Tous les anathêmès pronoa-> 
ces par la Religion tombent fur 
rincrédule , & de quelque côté 
qu'il fe tourne , il n'apperçoib 

Mvj 
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que des malédi£bions , parcequ'il 
foule aux pieds Te fang de Jefùs- 
Chrift même , c*eft-à-dire le fcul 
remède qui pouvoit le fauver , 
parcequll fait divorce avec TE- 
glife entière , avec tous les Juftcs 
de Ja Terre & du Ciel , parce- 
qu'il ne vit que pour corrompre 
des âmes y & pour fe corrompre 
lui-même en s enfonçant de plus 
en plus dans les horreurs de Tim- 
piété. 

Ce fpeékacle eJfFfâyant fe re- 
nouvelle tous les jours fous nos 
yeux. Nous voyons Tlncrédule 
vieillir dans fon obftination ^ & 
couvrir les bords de fon tombeau 
de tout ce qu*il y a de plus obf- 
cène & de plus facrilégê ; il £€1X1- 
blc qu*il prend toutes les précau 
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tions pour rendre fon dernier 
foupir un blafphême , & pour 
fceller par une mort abomina- 
ble , une vie paflée dans Tim-* 
piét^. Tel eft cet aveuglement 
dont parle faint Auguftin , 6c 
que Dieu répand fur la plupart 
des Efprits forts , ciwnme une 
marque éternelle de fa juftice & 
de fes vengeances. Sans cela quel 
mortel feroit ailez infenfë pour 
deshonorer fa vieillefle par des 
productions abominables 5 &C 
pour croître en impiétés , lorf^ 
que fes jours font prêts, à s'é- 
teindre. 

Il eft fans doute bien fâcheux 
de voir des Chrétiens fe profti- 
tiier dans Tamour des créatures ^ 
^ tomber dans ces fautes que 
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faint Paul défend de nommer; 
mais ces crimes quelque grands 
qu'ils foient , ne peuvent être 
comparés à cette énormité qui 
ofc maudire la Divinité même. 
C*eft ici la malice la plus noire , 
difons mieux , la fcélératefle la 
plusconfommée.Sùppofonsdeux 
jeunes gens qui- après être fortis 
de la maifon paternelle ^ ou ils 
n'ont trouvé que de bons exem- 
ples , d'un Collège où ils ont reçu 
detrès excellentes inftruâ:ions,fe 
livrent aux excès du fîecle ; mais 
avec la difFcrence , que l'un s'a- 
bandonne à Ces mauvais. defîrs, 
en refpeâ:ant la Religion , & en 
rougiffant de n'être pas ver- 
tueux , & que l'autre pour s'au- 
torifer dans fon libertinage , 
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ztbQv^ rincrédulitë , & fe faic 
g.Ioire de ne rien croire & de ne 
rien efpjérer. Quel jugement pou- 
vons ncnis porter à ce fujet: c*eft 
que le premier dopne tout lieu 
d'cfpérer , qu'il reviendra de fe$ 
cgaremens i & que le fécond au- 
contraire , annonce un aveugle- 
ment qui ne fera que croître avec 
les années. Jefus-Cbrift lui- même 
(confîraïc cette vérité en pardon- 
nant volontiers à la femme adul- 
t«re^8c en pourfuîvant avec une 
faînpîî cdlere les profanateurs 
defonculte^ 

Si Les Confeïlfeurs pouvoîenr 
parler 3, que ne nousdiroient-iI5^ 
pas de ce>Incrédules qu'ils vifî- 
tant au morhent de la mort :. iist 
oous dlroient que ces mzib^îir: 
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reuxy endurcis dans le cœur 8c 
dans refprit , font infenfibles 
aux plus terribles vérités , & que 
s'ils donnent quelques marques 
de converfion , c*eft comnie 
Tinfortuné AntiochuSj dont le 
changement n'étoit qu'exté- 
rieur. La Bonté Divine fe lafle, 
& Dieu iè moque, félon TexpreA 
fion de TEcriture , de Pimpie qui 
Tinvoque s ridcbo , &Juèfanna6a 
ros. 

Si nous jettonsinaintenantles^ 
yeux fur ces indignes Ecrivains 
qui prennent plaifir à répandre 
le venin dont ils font remplis , 
quels nouveaux malheurs! Ils ont 
fait un mal , que toutes leurs lar- 
mes ne pourroient réparer , dut- 
£èat-elles couler nuit d& jour fan$ 
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interruption. Les péchés de 
rhomme finiflent avec lui ; mais 
les Ouvrages de Tlmpie fe per- 
pétuent jufque dans les (îecles les 
plus reculés , & font revivre fans 
ceflTe fcs blafphêmcs & fon ApoC» 
tafie. De combien de chutes les 
livres de nos Philofophes ne 
feront-ils pas la caufe ? Les Au- 
teurs feront enterrés , pourris , 
jugés ; & leurs obfcénités impi- 
comiques éteindront encore la 
foi, & corrompront encore les 
mœurs. 

11 me femble que ces obferva- 
tions doivent fuffire , pour con- * 
vaincre tout homme qui penfe , 
que Pirreligion eft le plus grand 
des maux. Elle fraye tous les 
jours le chemin, à une multi- 
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tudede brigands qui ne devîetl- 
nent tels , que parcequ*ils fe dé- 
pouillent dé là crainte de Dieu* 
Heureux qui , fidèle à ks de* 
Voirs , aime la Religion , & là 
pratique. Il fervira peut-être de 
tifëe à quelques Impies ; mais 
il viendra un jour où ils feche- 
ront de douleur & de dëfefpoir 
de IVoir raillé , peccator vÛebii 
& irafcetur , 4mtibusfuis f remit 
& tabefcet. 




"m- 
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CHAPITRE XVIL 
La plupart des Incrédules font 
infociables ^ & manquent aux 
hienféances., 

\^N eft infociable lorfqu'ott- 
veut affervir tous les hommes k 
fa manière de pènfer ; lorrqu'on^ 
prend envers (es frères un ton 
d'empire & d'aigreor ; lorfquîaïf 
lieu d'employer la compîàifance, 
la politeffe & la douceur , on- 
profère des paroles capables d'at* 
trifter & d^irriter , lorfqu^on n'a 
égard fîi à la condition des. per-^ 
fonnes , ni à leur vertu , ni à leup 
fenfîbîlité. 

Ainfî les Incrédules qui fe fôniÉ 
gloire de tyrannifèr les efprit&^ 
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qui veulent qu*on n'adjuge de 
mérite qu'aux Auteurs & aux 
livres qu'ils louent éperduement, 
qui frondent avec audace dies vé- 
rités univerfeïlemént enfeignées 
depuis plus de dix-fept cents 
ans , qui méprifent ^ qui raillent y 
qui outragent la Religion , & fes 
défenfeurs 5 ne peuvent qtfêtre 
infociableSr 

Il y a dans chaque Nation^des 
idées reçues 9 des idées qui cons- 
tituent riiarmonie de la Société^ 
de forte qu'on ne peut les com- 
battre y fans pêcher contre les 
règles de la fociabilité ; & parmi 
ces idées , la Religion doit fans 
doute être regardée comme le 
fçntiment le plus univerfel & le 
plus abfqld : d'où il s'enfiiit 
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lîéceflTairement que quiconque 
attaque le Chriftianifme au mi*- 
Jieu des Chrétiens , cft un hom- 
me qui manque eflentiellemenc 
aux ufages du mo£ide,un homme 
qui ne connoit ni les règles du 
favoir vivre , ni celles de la pru- 
dence & de la modeftie y un 
homme qui neft propre qu*à 
fonner le tocfin , qu'à répandre 
Tallarme , qu*à Hire naître des 
difputes, 

Ceft ce caractère difputeur 
qui rend la plupart des Incrédu* 
lesinfoutenaWes dans la conver-- 
farion. Vous les voyez toutours 
courir au devant de tout ce qui 
peut exciter des contcftations fur 
le chapitre de la Religion, Si Ton 
parle d*an Prêtre ^ ils ne man- 
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quent jamais d'étaler tous leurs 
lieux communs contre le Sacer- 
doce : s'il eft queftion d'un livre > 
tel qu'il puiflè être , ils faifîflent 
cet inftant pour faire pafler en 
revue tous les ouvrages impies, 
& pour les préconifer comme la 
merveille du fiecle & de l'uni- 
vers. On diroit qu'ils ont une 
miffionà remplir7& qu'ils n'exit 
tent qu'aux conditions de fron- 
der à tort & k travers tout ce 
qui émane de Dieu , & tout ce 
qui s'y rapporte. 

En vain vous ouvrez la bou- 
che pour les contredire; vous 
n'avez pas l'ombre du bon fens , 
il vous n'avez l'honneur d'être de 
leur avis. Comme un éclat de 
rire » un air de compailîon , un 
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ton railleur , les tirent prefque 
toujours d'embarras , ils paroif^ 
£ènt triompher dans le tems 
même qu'on les accable de rai^ 
fons,& qu'on leur démontre leur 
ignorance & leur mauvaife foi, 
H n'y a que les Efprits forts qui 
ont rendu nos converfations dis- 
cordantes y qui ont accrédité ce 
ton décifîf, que la jeunefle prend 
iîtôt qu'elle (e çonnoit , qui ont 
obligé nombre d'honnêtes gens, 
à s'exiler du monde ^ comme 
d'une terre où l'on ne parle pre& 
que plus que pour blafphémer, 
ou pour renverfer tout au moins 
toutes les idées qu'on àvoit eues 
jufqu'à cç jour , du vice & de h 
vertu, 
exemple fage , & qui mériw 
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<i*être îmîté^ fi Ton veut s'épar- 
gner la douleur d'entendre des 
déclamations éternelles contre 
Iz Religion & contre fes Minis- 
tres, La converfation des Incré- 
dules prefque toujours pointil- 
ieiife , annonce des Efcrimeurs 
qui ne cherchent qu*à donner 
des défis » & qui fe pkifent à 
provoquer au combat. Ils n'ont 
point de Supérieur , point d'ami, 
fitot qu'il s'agk de s'^iever contre 
Dieu & contre fon culte , & c'eft 
en cela qu'on peut dire qu'ils 
manquent aux bienféances. 

Je n'ai jamais vu les efprits 
forts plus acharnés à décrier Je 
Clergé féculier & régulier , que 
Jorfqu'ils fe trouvoîent dans la 
compagnie des Prêtres & des 

Moines , 
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Moines , plus ardents à raillet 
la piété , que lorfqu'ils avoient 
des perfonncs pieufes fous leurs 
yeux. Combien de fois dans des 
Monafteres mêmes , ou le moin- 
dre ufage du favoir vivre eut dû 
les retenir , n*ont-ils pas infulté 
les Religieux qui les recevoîent 
avec toute la politefle &L toute 
rafFabilité. Ils n'ont pas de plus 
grand pJaifîr que d'établir leur 
champ de bataille au milieu des 
vrais Catholiques,lorfqu'ils atta- 
quent la Catholicité. Preuve in- 
conteftable qu'ils ne cherchent 
qu'à mortifier leur prochain , Se 
que les devoirs de la Société leur 
font totalement étrangers. Il ne 
faut qu'un jeûne obfervé en leur 
préfence, qu'une fîmple Prierg 

N 



i^o La Religion 
ail commencement du repas , 
pour exciter toute leur rage & 
toute leur fureur ; & voila ces 
Citoyens qui s'annoncent pour 
les hommes les plus doux j & 
voilà CCS Patriotes qui ne parlent 
que d« tolérance &c à* humanité. 
On ne dira pas que j*invente 
ici des faits > ou que je les exa- 
gère. Ce que je rapporte ne fe 
paffe point dans des pays loin- 
tains , ni dans robfcurité. Il s'a- 
git de faits qui arrivent fous nos 
yeux y & dont nous fommes cha- 
que jour les triftes témoins ; il ne 
manque plus aux Incrédules ^ 
qu^à nous prouver qu'il n'y a 
qu'eux qui connoitTent les bienr 
féances , & que c'eftlcs remplir, 
que de fe conduire comme ils 
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font. Autrement nous Croirons 
toujours qu'on pêche contre les 
devorrs les plus communs y tou- 
tes les fois qu'on heurte avec 
empire & avçc opiniâtreté , les 
fentimens de ceux qu'on fré- 
quente , qu'on s'attribue à l'ex- 
clufîon des autres , le privilège 
de favoir & de penfer. 

Si l'on doit refpcfter jufqu'à 
un certain point les opinions , 
& même les préjugés , pour ne 
pas effaroucher les efprits , & 
pour ne pas paroître vouloir do- 
miner fur perfonne ; fi l'on doit 
taire en préfence du dernier des 
hommes ce qui ne peut que l'ir- 
riter, ou l'affliger , û c'eft là ce 
premier devoir d© la civilité , 
écrit dans tous les livres , &c 

Nij 
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iconnu de tous les Peuples poH^ 
ces ; quelle idép Tlnçrédule qui 
fe joue de la Religion & dç 
|:ousceuxqui la croient, qui (bu- 
Ipve les éfpritç , & qui trouble 
Jes confciençes , qui traite avec 
le dernier inépris tous les mortels 
oppofés à fes maximes , quelle 
idée nous donne t-il de fa per- 
sonne ? il n'offre aux yeux du 
public éclairé , qu*up homme 
înfociable dpnt on doit fuir la 
compagnie , & rçdpuçer Pafpeft, 
Ah ! lorfqu'on connoit les dç- 
yoîrs de fociété ^ on pleure avec 
jpeux qui pleurept ; on fç réjouit 
avec ceux qui fe réjouiffent ; on 
jcherche tout ce qui pevit plaire j 
on évite tout ce qui peut; mo- 
lefter ; on fe fait tout à tous. 4 
|['ç?e|iip|e de Saint Paul j on ef^ 
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taodefte ; oa cft circonfpeâ:. 
Aîniî CCS équivqqucs que nos 
cfprits forts emploient à tout 
propos I Se qui font rougir toute 
perfonne qui penfe , ces objec- 
tions éternelles contre les dog- 
mes que nous profeflbns , ces 
railleries indécentes fur nos My f. 
teres & fur nos Cérémonies , 
prouvent que les Impies ne doi- 
vent pas fe vanter d'être focia- 
bles. Ils n'ont ni ce Caradiere 
moelleux , ni cet efprit liant ^ 
qui furent toujours le partage 
des âmes bien nées , & leur ar- 
deur à compofer les livres les plus 
pernicieux , ou à les répandre , 
achevé de les peindre comme 
perturbateurs du repos Public , 
& vraiment ennemis de TEtat. 

Niij 
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CHAPITRE XVIII. 

V Honnête Homme ejl facilement 
Chrétien. 

0*1 L ne s'âgiflbit pour être fauve 
que de croire nos pogmes & nos 
Myfteres , il n'y auroit prefque 
pas d'Incrédules ; mais c'eft la 
pratique d'une morale auftere 2C 
fainte ^ qui gêne les efprits forts^ 
8c qui leur fait dire queleChri& 
tianifme n*eft qu'une fable em- 
bellie par le zèle & par l'enthou- 
fiafme. Je fais que nos rkilôfo-^ 
phes modernes font les premiers 
à exalter la Morale de Jefus- 
Ckrift ; mais leur conduite noas 
apprend que ce langage eft celui 
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de l*Hypocrifîe , & que les vertus 
Evangéliqtics n'ont pas de plus 
cruels adverfâîres que les Impies* 
Montrez moi y è\t la Bruyère , 
un homme qui foit fobrc, chafte, 
humble , défîntérefTé , & qui 
n'ait point de Religion , & vous 
me ferez voir un phénomène. 

Le Chriftianifme ne nous laîf^ 
fant point d'autre alternative 
qu'une récompcnfc éternelle (i 
nous nous abflcnons des plàiHrs 
criminels, & qu'une mort éter- 
nelle fi nous en jouîffbns ; oii 
aime mieux prendre le parti dé 
conteftcr la réalité d'une autre 
vie , que de renoncer aux volupi 
tés du fiecle : & comme ce parti 
cft autant étrange que violent i 
on employé toutes fortes de 

Niy 
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moyens pour raccréditer ,. & 
pour lui donner un air de vérités 
Les fophi fines , les paradoxes ^ 
les impiétés dont l'univers eft 
maintenant rempli , n'ont pas eu 
d'autre fource^ 

Eh ! qu'en couteroit-il à ua 
Homme vertueux , de devenir 
Chrétien ? Ne fait on pas , que 
de quelque manière qu'on pen- 
fe , on rencontre partout des 
Enigmes & des Myfteres , Se 
que la feule idée d'un Etre 
tout puiflant , éternel ^ in- 
fini , atterre la raifon & la dé- 
concerte ; ne fait-on pas qu'une 
puiflance abfolue fuppofe des 
prodiges dont tout le merveil- 
leux ne peut furprendre y Se que 
celui qui a formé cet univers^ âc 
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qui nous a formés nous-mêmes, 
d*unc manière vraiment iricom- 
préhenfîble à nos efprits , ne 
trouve rien qui puifle arrêter ou 
retarder fes opérations , quand 
il agit. 

Ce ne fera donc pas Pincom- 
préhenfîbilité des voies de Dieu , 
qui fera rejetter la Religion 
Chrétienne , ou il faut que 
rhomme fe mette de pair avec 
la Divinité , & qu*il s'imagine 
qu'elle doit lui rendre compte 
de fes œuvres & de fes deffeins. 
Idée vraiment folle , & qui ne 
pouvant exiftcr que dans quel- 
ques cerveaux dérangés 9 n'in- 
firme en rien ce que j'avance. 
Oui le Philofophe lui - même , 
malgré fes lumières Se Ces décou- 

Nv 
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vertes , n'a point été entraîné 
dans fon apoftafie par la dif- 
iScuIté de concevoir les gran- 
deurs du Tout-puiilant , & de 
les concilier avec la raifon ; il a 
fenti un cœur qui Tattachoit à 
des pUifîrs que TEvangile prof- 
crit , & il s*efl: décidé pour Tln- 
crédulité , avec la fureur qu*inf- 
pirent des paflîons qu*on ne veut 
plus contraindre. Il cft vrai qu'il 
n*a jamais accufé que les Dog- 
mes & les Myfteres , de Tavoir 
rendu mécréant ; mais çonve- 
»oit-il d'avouer qu'on embraf- 
foit l'impiété , parcequ'on vou- 
loit être libertin. La prétendue 
impoffibilîté de croire les mer- 
veilles de la Religion 3 eft un 
prétexte bien plus honnête 
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pour un Philofophe qui veut 
donner à pcnfer qu'il né prend 
jamais de parti qu'avec une en»- 
tiere connoiflànce , & que fes 
vues ne doivent point être bor- 
nées. 

Auflî la vanité eft-elle venue 
fe joindre à Pamour des plaîfits, 
ainfî que nous Tavons dit ail- 
leurs , pour renforcer incrédu- 
lité", & pour la rendre Topiniotl 
à la mode. Que de vices offerts 
à nos yeux , fi les Impics fc fai- 
foient voir tels qu'ils font. H n'y 
auroit plus de doute fur la càuft 
de leur irreligion. Cela eft telle- 
ment vrai , qu'on devient ordi- 
nairement dévot , lorfquc la 
vieiileflc commence à émoufïêr 
lès fens. . - 

Nvj 
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Analyfons le Chriftianifmc; 
analyfons la probité , & nous dé- 
couvrirons entre l'un & Pautre 
une telle analogie , que nous ne 
pourronsconcevoir comment un 
Honnête Homme auroit peine 
à vivre en Chrétien. Seroit-cc 
un jeûne de quelques femaines , 
& de quelques |ours,qui pourroit 
Ten empêcher ? mais l'homme 
dp bien eft fobre , & vit avec fru- 
galité. Seroit-ce l'affiftance aux 
OflGcesDivinsîl'hommedebiea 
reçonnoit un Dieu , l'adore y & 
fait que toute créature raifonna- 
ble doit un culte au Créateur. 
Seroit-cc enfin le renoncement 
aux plaifîrs du fiecle & aux vani- 
tés du monde > l'homme de bien 
connoît qu'il n'y a que des vo- 
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luptés fpirîtuelles qui puidTent 
contenter une ame immortelle» 
Autant de vérités qui nous 
prouvent qu'il n'y a point de 
probité fans Religion , & que le 
Chriftianifme ne peut avoir que 
des attraits pour tout honnête 
homme , félon la réflexion d\m 
illuftre Poëte dont nous avons 
emprunté la penfée. 

Il eft donc inconteftabfe qac 
l'homme de bien fe foumet vo- 
lontiers aux loixde TEvangile^ 
non dans te fens qu'on puiflTe 
avoir de la probité avant d'y 
ajouter foi ; mais dans le fens 
qu'on pratique fans répugnance 
les Commandemens de Dieu &C 
del'Eglife^ lorfqu'on pofTede les 
qualités qui conftituent L'hoBN* 



301 1a R.Etl6îON 

nête homme : & pour s'en con- 
vaincre, il fuffit d'examiner toute 
retendue de nos devoirs , & tou- 
tes nos relations avec Dieu , re- 
lations fondées fur nos foibleffcs 
& nos befoins % Se fur notre 
cflence même. 

CHAPITRE XIX. 

Les Ouvrages des Incrédules ne 
font qiiun amas de Conttadic^ 
lioni , de Menjbnges & d^I- 
nepties. 

\Jtez Texpreffion qui fe trouvé 
dans les livres des impies , ex- 
preflîon qui leur donne cette 
force & cette (îngularîtédont le 
Public eft émerveillé 9 & vous 
n*y verrez que des obje<Slio»s 
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ofëes , que des raifonnemens ab- 
furdes , que des traits d'igno- 
rance & de mauvaife foi , que 
des contrariétés qui étonnent 6c 
qui révoltent. Auffi pouvons 
nous aflurer qu'il n^y auroit pas 
une meilleure manière de ré- 
pondre aux fophifmes & au^ 
paradoxes de nos efprits forts , 
que de faire imprimer dans un 
ouvrage à deux colonnes leurs 
propres contradi£tions.On liroic 
d'un côté que I*£vangile eji ab-- 
folumentC ouvrage d?un Dieu , & 
de l'autre , que ce même Evan^ 
gile contient des abjurdités qu'on 
ne peut admettre ; on y lîroit d'un 
côté , que lafaumijjion , lejilen^ 
ce & ^adoration , Jont le partage 
dclacréature^ & de l'autre , qu'il 
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y a de la folie à vouloir captiver 
Us efpritsfous le joug delà Foi ; 
on y liroit d'un coté joutes les 
impiétés de rEpître d'Uranie y 
& de l'autre , tous les fentimen^ 
Chrétiens de cette même E pi- 
tre : on y liroit- . . . . Mais ne 
nous engageons pas davantage 
dans ce labyrinthe de contra- 
diélions , & bornons nous a dé- 
fîrer qu'un tel Livre puifïè bien* 
tôt paroître. Les PP. Bénédic- 
tins plus propres que perfonne à 
la compoiîtion d'un tel Ouvrage 
qui exigeroit de la paDience & 
de l'application , devroientTen* 
treprendre. Les Incrédules par 
ce moyen fe réfuteroîent eux- 
mêmes , & le Public verroît 
avec étonnement que ces Philo- 
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fophes dont il eft duppe , n'ont 
ni fuite ni principes. 

Emile offrirait bientôt aux 
yeux des ledteurs , deux Ouvra- 
ges tout enfemble y Tun parfai- 
tement Chrétien , & l'autre abfo- 
lument Anti-Chrétien ; & il n'y 
àuroit pas lufqu'à la Henriade , 
ou l'on ne découvrit les Dogmes 
les plus faints , défigurés par 
mille traits qui forment un par- 
fait contrafte. Quand on fe f ouf- 
trait à l'autorité de TEglife , 8c 
qu'on ne fuit plus par confé- 
quent le fil de k tradition , oa 
s'abandonne à toutes fortes d'é- 
carts , ainfî que l'excellent Ou- 
vrage intitulé l'Oracle des Nou^ 
veaux Philojophes nous l'a fait 
fcntir. 
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Quel eft rhommc le plus paC 
fionné pour Emile ^ qui voulût 
que fon fils fût élev4 $ félon les 
principes decetOuvrageîdont 
Iç ftile fubîime & trivial tout à là 
fois , dent les idées populaires 
& philofophiques , lés exemples 
burlefques & impraticables , af- 
fichent la plus étonnante fingti* 
laricé : ce livre qui a pour objet 
réducation ^ n'eft abfolument 
propre à élever perfonne , & con* 
féquemment tous les éloges don* 
nés à cette occafîon , n'émanent 
que d'un enthoufîafme qui ne 
peut durer , & qu'on ne peut 
coocevoir. 

S'il ne s agit que de raflcm» 
blcr des phrafes originales , des 
comparaifons fîngulieres y 8c des 
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mots nouveaux , que d'accumu- 
ler des paradoxes , & de les or- 
ner d'un ftile énergique j pour 
faire un livre rare & merveilleux, 
il fuffira d'écrire ce que débitent 
certains foux , dont les paroles 
& les penfées réellement magni- 
fiques & fublimes n'ont d'au- 
tre vice qu'un défaut de con- 
nexion. Souvenez-vous , difoic 
un ancien Philofophe à Tes DiÙ 
ciples y que ce ne font ni des chx>^ 
fes , ni des termes qui donnent de 
la force aux difcqurs ; mais une 
certaine liaifon qui en fait un tout y 
& que la plus belle éloquence & les 
plus riches penfées ne feront jamais 
que des fons qui frapperont Vair , 
fi elles ri ont des vérités pout 
ohjetn 
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Rien de plus facile que dé 
répandre fur le papier des extra- 
vagances & des bifarreries. Touc 
homme qui a l'imagination 
bouillante , & qui rêve forte- 
ment j excellera dans cette par- 
tie. Si la raifon étoit plus écou-^ 
tée , on préfereroît fans doute 
TEcrivain qui parle (împlement , 
mais avec juftefle , a tous ces fai- 
feurs defyftêmes chimériques, 
à tous ces propofeurs de régie- 
mens impraticables , à tous ces 
fongeurs qui paflent pour Phi- 
lofophes , parcequ'ils font fihgu- 
licrs. Eh ! que m'importent les 
plus beaux projets & les plus 
beaux plans , s'il eft impoffible 
de les mettre en exécution. 
Encore fi Ton ne trou voit 
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dans leurs Ouvrages que des 
chimères & des rêveries ; mais 
on y découvre fous une nuée 
d'expreffioBS qui annoncent le 
plus grand goût pour la Icgîfla^ 
tion & Thumanité , des horreurs 
& des attentats. Les Incrédulfs 
ont un çhifFre qu'il faut étudier. 
Le fard eft répandu fur tout ce 
qui a befoin de vernis : l'Anar- 
chie emprunte le langage de |a 
foumiffion , le défordre , celui 
de l*ordre. Tout ce qui eft repré- 
henfîble a le coloris de quelqup 
vertu , Sf. fi Pon veut étpu^^er le 
jbien , c'eft toujours fous l'appa- 
rence de quelque mieux. 

Mais la Providence toujours 
attentive à conferver les droits 
^e h vérité ^ a fufcité dç$ hpmf 
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fines aflTez clairvoyans pour de- 
viner les penfées de rincrédulc, 
& pour connoître quel étoit fon 
but. Us ont vu que les Epigram- 
mes , les Antithefes , & toutes 
les Périodes pompeufes & fono- 
res y n'étoient employées qu*à 
deflein de fédulre Ifes efprics , & 
de farder rimpiécé , qui fans cet 
artifice auroit révoké tous les 
JccSfceurs. Ils ont vu que les plus' 
grandes inepties fous la plume 
des écrivains à la mode , deve- 
noient des gentillefles & des 
beautés. Quelle note par exem- 
ple , que celle qui fe trouve dans 

le Livre de PEfprit ^ au fujet de 
la fatyre de Boileau contre les 
femmes ! quel Ouvrage que ce- 
Ipi de Candi4c aux yeux d'un 



BE L*HoKNiTE HOMMB, }U 

homme fenfé , Ouvfage qu'on 
prétend oppdfer au fyftême du 
grand Leibnhz î la vérité qui 
juge fans .acception de pcrfon» 
nës j qui peze les chofes fans 
enthoufîafme & fans préoccupa- 
tion , n*eft plus confultée. Une 
certaine frénéfîe fc faîfît des ef^ 
prits , les emporte & les attache 
à des livres qui n'ont pour eu3Ç 
qu'un ftile à la mode , & le nomi 
d'un Auteur que la cabale a pré^ 
conifép 

Quand verrons- î^us clair ? 
Quand reviendrons - nous fous 
nos pas ? Notre (îecle feroit - il 
donc d^ftiné à être jufqu'à (a 
fia, le jou^t de Tilludon qui le 
fédàit , foixante & cinq an$ 
^coiiIé$ dans Tampur de la dif« 
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folutîon 6? des frivolités , dans 
Tamour du défordre & de Pin- 
dëpèndance , ne doivent- ils pas 
fafïîre au règne des efprits forts^. 
Pouvoient-ils même s'attendre 
à voir durer leur empire , pen- 
dant un auffi long efpace de 
tems ? Leurs Ouvrages qu'on 
nous vante avec une efpece de 
fureur, n*auroient peut être pas 
trouvé dix Panégyriftes dans le 
fîecle pafle. Le beau jour que les 
Mallebranche y hs Pajcal ^ les 
Boffuet, \^ Fenelon^ les Bourda^ 
loue avoient enfanté, auroit fait 
difparoître ces feux follets , & 
on ne les auroit entrevus , quQ 
|)our aj^percevoir leur éclipfe. 



Chapithb 
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CHAPITRE XX. 
Des Fertus de l Honnête Homme* 

■ /H o M M E n*a be(bin que de 
fc conGdérer, pour entrevoir les 
devoirs qui le lient néceflaire- 
ment à Dieu & au Prochain ; & 
ce font ces devoirs que nous 
nommons probité. Oui , par la 
probité nous tenons néceflai- 
rement à la Religion & à la So- 
ciété i on ne peut tracer le ta- 
bleau de l'Honnête Homme , 
fans peindre le Chrétien. Mais 
entrons en détail fur une vérité 
qui fe fera fentir à mefure qu*on 
la développera. 

Tout homme fe voit cnvi- 

O 
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ronné de Loix , & tout homme 
s'il eft honnête , cherche à les 
connoîcre , afin de les prati- 
quer. Mais il faut bien fe don* 
ner de garde de n'entendre par 
ces Loix , queTobligation eflèn- 
tielle de ne pas faire tort à Ton 
prochain. Helas l n'exifterions 
nous que pour remplir cet unj- 
quc devoir i & nos defirs d'im- 
mortalité nauroient- ils point 
d'autre caiife qu'une folle va- 
nité ! 

Allons à la fource , remon- 
tons au principe qui nous a 
créés^ & nous trouverons la vé- 
rité primitive dont la Religion 
^mane. C'eft cette vérité que 
l'Honnête Homme entrevoit , 
après l'avoir fcrupuleufement 
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cherchée , & à laquelle il rend 
hommage en reconnoiflant un 
Etre Suprême qu*il adore , &. 
qu*il regarde comme Ion guide 
& comme fbn bienfaiteur. 

L'Honnête Homrne ne peut 
être ingrat j parceque Pingra- 
tîrude eft un des viâes les plus 
incompatibles avec l'honnêteté., 
Ainfî toutes les fois qu'il ref- 
pire, il fent l'impreffion de la 
toute puiflànce , & il pafle fa 
vie à lui témoigner fon amour ; 
& pour que cet amour ne foit 
pas ftérile , il s'unit à la fociété 
la plus fainte Se la plus éclairée ^ 
& il mêle fes prières avec lés 
lîenncs. Cette opération n'cft 
ni un efFort d'efprit dont tout 
le monde n'eft pas capable , ni 
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une étude qui fuppofe des con- 
noiflances fort étendues. Il ne 
faut qu'un cœur droit pour dis- 
cerner la vérité de la Religion , 
£c l'Honnête Homme a ce coeur 
qui lui fert de règle & de bouf- 
fole. 

Les psi^ons empêi:hent la 
plupart des hommes de con- 
noître & même d'entrevoir le 
vrai j parcequ'elles forment un 
nuage 8c un brouillard qui les 
environnent & qui les ofFuf- 
qucnt ; mais l'Honnête Homme 
ennemi du menfonge Se du 
vice , tient fon ame entre fes 
mains , & ne l'applique qu'à 
des objets dignes de fes regards. 
Il fait qu'il n'exîfte que pour 
commander à fes fens , & que 



DE L^HoNNÊTE Homme. 317 
la Divinité ne le fait vivre que 
pour mériter un bonheur éter- 
nel , & il agit en conféquence 
comme un Soldat à qui l'on a 
confié un pofte , & qui fe laifle 
égorger plutôt que de l'aban- 
donner. Nous fommes tous des 
hommes mis en fentinelle par 
la Providence , pour empêcher 
les vices de pénétrer jurqu*à 
nous. * 

Ne prenons donc point le 
change fur le compte de THon- 
nête Homme , & ne le confî- 
dérons pas félon les idées du 
libertin qui croit la probité ab- 
folument étrangère à la fagefle 
& à la piété. Tout ce qui eft 
honnête ne s'allie ni avec le 
menfonge, ni avec la débau- 

Oiij 
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che, & quiconque fe joue de 
la Religion , & ne pratique 
point la Morale Evangélique ^ 
cft un menteur & un débauché* 
L*Honnête Homme recon- 
noit donc néceflairement un 
culte -, & comme la probité cft 
Tamour de la vérité , il difcerne 
parmi tant de Religions diffé- 
rentes qui partagent le monde, 
celle qui poflede éminemment 
& exclufîvement le droit de 
communiquer avec la Divinité. 
Alors inébranlable dans cette 
Sainte Religion , il fe fait un 
devoir d*en ôbferver tous les 
préceptes , une gloire de mani- 
fefter cette obfervatîon ; & s'il 
a le malheur de tomber par fra- 
gilité , il fe relevé auffitôt plein 
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de défiance de lui - même , Se 
plein de confiance en la mifé- 
ricorde de fon Dieu. 

Alors toutes les loix ^ tous 
les évënemens lui paroiflent né- 
ceffairement liés à la Religion , 
alors il entrevoit toutes les gé- 
nérations comme des armées 
qui défilent , pour aller accom- 
plir les dcfTeins du Tout-puîf- 
fant ; tous les fiecles comme 
des tourbillons qui fe diffipent 
pour rendre hommage à l'éter- 
nité j tous les pays comme des 
Ifles flottantes que la main de 
Dieu foutient ; tous les empires, 
comme des images de fon règne. 
Alors il s'attache à fon Prince 
comme à celui qui repréfentc 
l'Etre Suprême , qui tient fa 

O iv 
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place , & à qui Ton doit dans 
tous les lieux & dans tous les 
tems , un refpeâ: véritable & un 
amour filial. 

Quel beau fpeftaclc que le 
cœur dUin homme qui fe con- 
duit ainfî. Soumis à Dieu qu'il 
craint d'offenfer > àl'Eglife dont 
il connoit rautorîté , au Roi 
dont il révère le pouvoir j à tous 
hs hommes dont il eft le Ser- 
viteur & l'Ami , il ne parle Se 
n'agît que conformément à ces 
devoirs: fî le Seigneur l'afflige j 
il le bénit ; fi la Religion lui 
impofc des pénitences , il les 
accepte avec joie ; fi le Souve^ 
rain lui demande une portion 
de fes biens , il les donne fans 
murmurer , ô€ s'il a befoin de 
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fa fancé , de fa vie , il les lui fa- 
crifie volontiers^ (î lés hommes 
kiifontdesinjuftices, il ne s'en 
plaint pas , s'ils le calomnient , 
il leur pardonne fans qu'ilen 
coûte à*fon'cœur, parcequ'il ne 
connoit d'ennemis que les vices 
& les paffions. 

A uffi vertueux intérieurement 
qu'il le paroît au dehors , il ne 
redoute ni l'œil de la curiofîté , 
ni les regards de l'envie. Son 
plaifîr eft celui d'obliger , foa 
étude ^ celle de remplir les de- 
voirs de fon état , fou ambition , 
le defîr d'arriver au Giel. vSiniplç 
dans Ces manières , modefte dans 
fes paroles , afFable envers les 
plus malheureux , il n'eft intrai- 
table & fier , que. lorfqa'il s^agic 

Ov 



311 La Religion 
de s'oppofcr à une injufticc ; s'il 
diffimule par prudence ce qu*il 
ne peut empêcher , fon ame 
toujours droite & pure le vange , 
par des gémiflcmens , de cette 
cruelle violence. Craignant ]ù{r 
qu'à rpmbre du fcandale , il ne 
dit ni n*écrit que ce que la rai- 
fon & la foi femblent lui avoir 
di£bé. Ne craignez pas que par 
complaifance ou par adulation^ 
il loue une Ouvrage où les droits 
de la Religion fontble{Rs,qu*iI 
fafle réloge d'un Auteur dont 
les Livres font pernicieux , qu'il 
fe mette enfin à la mode en exal- 
tant les folies de fon fîecle^& 
ies écarts de la nouvelle Philo- 
fophie^ 

Ah 1 THonnête Homme n'ap- 
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plaudic qu*à ce que la Religion 

autorife , ne foufcrit qu'à ce que 

les Loix permettent ^ n*acquiefce 

qii*à ce que la vérité confeille. 

II aimeroit mieux mourir que 

de n'être pas fîncere , & cette 

finc.érité eft auflî réelle que fon 

i cœur , où elle cxifte, Cepen- 

L dan^ il n'a ni la vanité des Stoi* 

ciens,, ni Tacreçé des faux dé- 

j ^ vots. II fait qu'on n'eft fociable 

I qu'autant qu'on fuit les, règles 

de la politefle ôc de la douceur, 

& il eft: doux 6c poli. 

En vain le privilège de la 
n aida n ce & des dignités ^fem'- 
ble faire perdre aux injuftices & 
auTC vices, l'odieux qui les carac- 
térife ; en vain des courtifans 
fourbes £c rampants j ofent à 

Ovj 
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Tombrc 3e la politique , excufer 
des aâions que la droiture con- 
damne , l'Honnête Homme n'a 
qu'une règle ^ celle de TE van - 
gile ; & tout le crédit du monde, 
& tout l'éclat des honneurs , ôc 
toute l'autorité de la multitude, 
ne le feroient pas confentîr à 
parler contre fa confcience , à 
agir contre la fincérité Chré- 
tienne. 

Tout eft conféquent chez 
l'Honnête Homme , parceque 
tout eft vrai. On ne le voit point 
pafler d'une opinion à l'autre , 
dans ce qui regarde fon devoir; 
chercher dans des fyftêmes ima- 
ginaires , des moyens d^allier la 
coutume avec la vérité , la paf- 
fion avec la raifon. Il regarde la 
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nouvelle Philofophie comme un 
crime de lêze-Divinitë , & il fc 
fait gloire de romptré tout com- 
merce avec ceux qui en font les 
partifans. 

Eft-il Père , il donne de bons 
exemples à Tes enfans ; eft-il 
Maître , il édifie fcs gens ; eft-il 
Seigneur , il foulage fes vaflTaux. 
Il honore les Miniftres de TE- 
glife , &C il cache leurs défauts, 
il prie pour les Rois , & poiTT 
ceux qui les repréfentent ; il ne 
connoit ni l'aftuce, ni la fraude. 
Il paye le tribut à qui il appar-. 
tient; & au lieu de s'occuper de 
réformes imaginaires, il ne pen- 
fe qu*à fe réformer lui-même. Il 
veut que toute fa vie reflemble k 
fa dernière heure , Sç il a foin 
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de ne rien faire > dont il puiffe 

fc repentir. 

Que ne dirois-je point ici de 
la manière dont il employé fon 
tems ? N'appercevant dans la 
fucceflîon des jours y que l'Eter- 
nité ; il vit moins en habitant 
de la terre , qu'en citoyen du 
Ciel. Sa principale étude eft 
-celle de lui-même & de Dieu, 
& il n'eftime que les Livres qui 
ont rapport à cet objet, comme 
il ne prife les biens , qu'autant 
quMls peuvent fervir aux befoins 
du prochain. 

Mais au lieu de faîre un por- 
trait qa*on peut croire imagi- 
naire , fixons l'Apôtre S. Paul , 
& nous verrons dans cet 
homme Jiéroïque, tous les carac- 
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tcres de la vraie probité. II n*y a 
pas une de fes Epitrcs , que dis- 
je , pas une feule phrafe, qui ne 
refpire Pamour de Dieu & du 
prochain , pas un fcul mot qui 
ne foit Pexpreffion de la fîncé- 
rité & de la charité. C'eft en 
çonfultant fen cœur , où le 
Chriftianiime comme dans un 
fan£tuaire réfidoît en entier, 
qu'il nous donne ces belles règles 
de ^honnêteté , fans lefquelles 
la probité ne peut exifter, jina-- 
ckei vous au bien , abjiene:^ vous 
de t apparence même du mal : 
aime\ vous cordialement les uns 
les autres , alle^ au <- devant de 
tout ce qui peut obliger : Jerve:^ 
fidèlement Dieu ^réjouijfei- vous 
dans tefpérance de le pofjféder : 
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foye:^ patient dans les tribula^ 
lions : prieifouvent ; aye^ égard 
aux bejbins des gens de bien ; 
exerce:^ thojpitalité , bénijje:^ ceux 
qui vous perfécutent ^ & ne par-- 
lei mal de perfonne. Réjouijfe:^ 
vous avec ceux qui Je réjouijfent^ 
pleure:^ avec ceux qui pleurent : 
tiaye:^ aucune bonne idée de vous 
mêmes , humilie:^-vous , ne ren^ 
de:{ jamais le mal pour le mal ; 
conferve^ la paix avec tout le 
monde , Jî faire fe peut ; Çuppor-- 
te':[^vous les uns les autres : & 
n*eft-cc pas ici l'abrégé de tou- 
tes les obligations qu^impofe la 
probité ; & ne doit-on pas dire 
après cette énumération , qu'il 
n*y a pas un meilleur Code que 
TEvangile , pour former des 
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honnêtes gens. Ceft là qu'on 
apprend à rendre fervice à tout 
le monde , en fe croyant inu- 
tile , à s'aimer pour Dieu , en 
renonçant à foi-même , à être 
ferme fans rudefle , complaifant 
fans foiblefle , pieux fans hu- 
meur , humble fans affeélation, 
magnanime fans vanité. 

N'allons donc point chercher 
l'Honnête Homme ailleurs^ que 
dans le fein du Chriftianifme , 
c'cft-à-dire dans • le centre de 
cette communion , qui recom- 
mande la pratique de toutes les 
vertus , & qui nous élevant au- 
deffus de nous mêmes , nous 
unit intimement à Dieu. Il eft 
inconteftable que tout vrai chré- 
tien a de la probité ; & quel- 
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qii*éloge au contraire qu'on fade 
d'un homme fans religion , on 
ne pourra jamais affurer qu'il eft 
tel qu'il paroit. : 

La Religion eft le point d'ap- 
pui de toutes les vertus ; &c fans 
fcs lumières , elles ne font que 
des lueurs toujours prêtes à s*é^ 
clipfer. L'orgueil peut foutenir 
l'homme pendant quelque-tems 
dans la pratique extérieure dà 
bien , mais le cœur demeure 
livré aux mauvais defirs , & tôt 
ou tard le mafque qui couvroit 
fon front , vient à tomber , & 
le Héros s'évanouit. 

Combien n'avons nous pas 
vu de ces honnêtes gens pré- 
tendus , qui après avoir duppé 
le^ Public par l'apparence de la 
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plus exa£te probité, ont paru 
tout ce qu'ils étoient, c'eft-àr' 
dire des perfonnes fans parole & 
fans fidélité. Il n'y a tant de faux 
amis ^ que par/:equc la fihcérité 
chét iennc eft mécon n ue. L'hom* 
me Evangélique ne connoit ni 
les trahifons , ni les indifcré- 
cions , ni les équivoques ^ ni les 
rapports, jii les diflîmulations. 
Son eiprit eft vrai , fon cœur 
généreux , fon vifage fcrein. S'il 
parle , ce n'eft que candeur , s'il 
pcnfe , ce n eft que fageûTe , s'il 
agit , ce n'eft qu'équité ; tout à 
lui-même & à fon prochain , il 
fe fan(9bifie , & il travaille à fanc- 
tifier les autres , & fes jours s'é- 
coulent dans le fein de la dou-^ 
ceur 5c de la paix. Peut*étrQ 
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malgré ces vertus , fera-t-il en 
butte à la haine & à la jaloufîe ; 
mais qu*importe. On fait que le 
Jufte eft fouvent calomnié y que 
les meilleures intentions fonc 
mal interprétées , qu'il n*y a 
point d*a£te héroïque, qu'on ne 
terniflè & qu'on ne défigure ; 
qu'enfin THonnête Homme ne 
vit pas pour cette terre , mais 
pour le Ciel , où la vérité fait 
tout connoître , & où la Juftlce 
fera rendue à chacun. 

On ne s'attendoit pas fans 
doute à voir la Religion Je 
VHonnête Homme aflTujettie à 
tant de devoirs , car le monde 
fur cet article eft rempli de pré- 
jugés ; mais on juge difFérem- 
ment des chofes , lorfqu*on les 
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rapproche de la vérité. Si quel- 
qu'un regarde nos idées fur la 
probité , comme étranges aux 
notions qu'on en doit avoir , 
nous le renvoyons à l'école des 
Payens. Ces hommes mille fois 
plus fcrupuleux que nous , re- 
gardoient tout Impie , toute 
perfonne qui parloir contre les 
Dieux , compte des monftrcs in- 
dignes de vivre en fbciété j & de 
jouir du bienfait de k vie. Auflî 
auroient-ils évité les moindres 
relations avec ces gens dange- 
reux qu'on accueille aujour- 
d'hui , & qu'on exalte comme 
les vangeurs de la raifon , & les 
héros de l'humanité. Ilsfavoient 
qu'on ne doit confier ni fon 
tréfor , ni fan fecret , ni fa vie , 
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à quiconque brave le Ciel & (es 
décrets j & c*efl: ici la conclu*- 
fion de tout ce que nous ve- 
nons de dire dans cet Ou- 
vrage , & une vérité que nous 
voudrions , au prix de notre 
vie, pouvoir graver dans tous 
les cœurs. 

F I N- 
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Ji A. I lu pas onlro de Ménftignêur U Vict-ChaïueUer , an 
Manu£ciitt ayant pont titre: LaRaligton dePffotiHéte Mot»- 
mt : & je crois quW peut «n permettre t'invpreffîon. A IHitM 
ce z} Oâobre 17^^. l'A»»e*<Sr.ay£s. 
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JL OUlS,pai la (!r;)cs de Dien, Rot de France & d« 
Navarre : A nos amés & féaux ComeiUers, les Cent et- 
nackt nos Cours de Parlement , Maîn e« des Requêtes ordi^ 
naires de notre Hôtel y Grand»-Coi<Uail > Prevot de Paris, 
Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutcnans Civils , & autres nos 
JufticieKS. qu'il appartiendra} Salut. Notre amé le fîcur 
Nyon , Libraire a Paris : Nous a fait expofcr qu'il défire- 
foit hilre innprkner & donner au- PuMk , un Ouvrage qui 
:^pour titre: la- Religion dél^^Honnite Homnu ^ fAr M. U 
MarquU d» CoMcfioli ; s'il Nou« plaifok I^i accorder nos 
Lettres de Privilèges pour ce néceflaires. A ces causes., 
voulant favoraMemens craîier l'-Expolant , Nous lui avons 
permis & permettons , par ces Prélcntes , de faire impri- 
mer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui femblern , 
de le vendre faire vendre & débiter par tout notre Royau- 
me, pendant le tems de douze années confécutives , 1 
compter du jour de la date ài^s l>réfentes ; Faifons défcnfcs 
à tous Imprimeurs , Libraires , & autres perfonnes , de 

3uelque qualité & condition qu'elles foient , d'en intro- 
uire d'imprcllîon étrangère , dans aucun lieu de notre 
obéilTance-, comme auHî d'imprimer faire imprimer, ven- 
dre faire vendre , débiter ni, contrefaire ledit Ouvrage , ni 
d'en faire aucun Extrait fous quelque prétexte que ce puifTe 
être, fans la permiiHon cxpreflc <3c par écrit dudit Expo- 
fant , ou de ceux qui auront droit de lui , à peine de confif- 
cation des Exemplaires contrefaits , de trois mille livres 
d'Amende contre chacun des contrevenans , dont un tiers 
à nous , un tiers à l'Hôtel-Dicu de Paris , & l'autre tiers 
audit Expofant , où à celui qui aura droit de lui , & de tous 
dépens . dommages & intérêts ; à la charge que ces Pré- 
fentes feront enregilhées tout au lone fur le Regifbre de 
la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris , 
dans trois mois de la date d'i celles , que l'imprefiSon dudit 
Ouvrage fera faite dans notre Royaume , & non ailleurs , 
en bon papier & beaux caractères , conformément â la 
feuille imprimée attachée pour modèle fous le contre-fcel 
des Piéfentes ; que l'Impétrant fe conformera en tout aux 
Réglemens de la Librairie , & notamment à celui du 10 
Avril 1715 î qu'avant de l'expofer en vente , les Manufcrtt 
qui aura fervi de copie â l'împrcffion dudit Ouvragç fera 
remis dans le même état où l'Approbation y aura été don- 
née , es mains de notre très cher & féal Cnevalier, Chan- 
celier de France , le Sieùr de Lamoignon , & qu'il en fera 
«nfuite remis deux Exemplaires dans notre BibUocbequ« 



«iiblique, un dans celle de notre Chiteaa du Loovre . tti 
dans celle de notre très cher & féai Chevalier , Vice-Cnin- 
ceticr Garde des Sceaux de France , le Sxêur d£ MAUPfov : 
le tout a peine de nullité des j?réfentes- Du contenu dcT- 

2uelles vous mandons «:k enjoignons de faire jouir Icdjc 
xpolant , & fes aiians caure<> , pkinement & paifible* 
jnent, fans foufiirir qu il leur foit fait aucun trdubleoa 
empêchement. Voulons que la Copie dès k'rc fentes, qiù 
fera imprimée-tout au loag au commencement ou à la bn 
dudit Ouvrage foit tenue pourduement iigninéeôc qu'aux 
Copies coUationnées par run de nos An^es i Féaux Con- 
feiliersScaetairesifoi loi: a jouée comme à TOri^ioal. Com- 
tnandom au premier notre Huiifier ou Sergent fur ce re- 

2uis , de faire pour I'ex«fcution d'icellcs , tous aâes requis 
c néceilâires , fans demander autre permilfion , & no- 
nobftant Clameur de Haro , Charte Normande , & Lettres 
à ce contraires. Car tel eft notre plailîr. Donni' à Ver- 
failles le trente^unieme jour du mois de Décembre l'an de 
grâce mil icpt cent foixance-cinq . & de notre B^égne it 
cinquance-unieme. Par le Roi en ion Confeil. 

LE BEGUE. 

Re%ifiré fur le Regifire XVI, tU la Chambre Royale & Sym-' 
dicate des Lièraires & Imprimeurs de Paris, «.511 , jbL 
413 , eottt0rmiment au Rétament de t7»f* A Paris, ee iS 
iatt^erijCé, 

LE BRETON, Syndic. 
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